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IPIOS LÉGISLATIVE Dl L'ISÈRE

SCRUTIN DE BALLOTTAGE
DU 5 JUIN 1887

Candidat des Comités et
des groupes radicaux de l'Isère

Edgar MONTEÏL
puUiciste, syndic des journalistes ré-

publicains français, chevalier de la
légion d'honneur, ex-conseiller mu-
nicipal de Paris, ex-conseiller général
de la Seine, -membre de la commission
supérieure de l'Exposition de 1889,
à thodure, arrondissement de Saint-
Marcellin.

Encore un ministère mort -né.

Nous voilà à douze, et nous pouvons

faire une croix pour la planter sur

la popularité défunte de M. Grévy,

, l'ex-vénérable Président (quatre-

vingts ans aux prunes !)

C'est, en effet, autant à Tobstina-

tion sénile du premier magistrat de

la République, qu'à la canaillerie des

Ferry, Raynal et autres Jules Roche

que nous sommes redevables de la

situation actuelle.

Si les écumeurs politiques en ques-

tion n'avaient pas eu pour complice

le successeur du maréchal Mac-

Mahon, leur opposition n'aurait pesé

d'aucun poids dans la balance.

Mais sur la galère présidentielle

ils sont quatre-vingts rameurs et ils

se sentent de taille à tout empêcher

lm ils ont pour capitan un person-
nage qui par la seule force d'inertie

peut dompter les flots populaires...

pendant quelque temps.

Nous nous trouvons aujourd'hui en

face d'un Seize Mai passif, le Seize Mai

des vieillards. Tous les gâteux plus

ou moins illustres de la politique

sont devenus entre les mains des

ferrystes roublards des instruments

volontaires et conscients d'une cons-

piration dont le chef est Bismarck et

dont Ferry est le principal lieute-

nant.

On l'a vu lors de la dernière dis-

cussion sur les crédits pour le Tonkin

que réclamait le cabinet présidé par

M. Ferry, l'idéal de celui-ci c'est l'al-

liance avec l'Allemagne. Il existe

dans le Livre Jaune une dépêche dont

M. Clemenceau a donné lecture en

pleine séance et qui ne laisse aucun

doute à ce sujet.

Le général Boulanger ne peut évi-

demment pas être le ministre de la

guerre dans ce cabinet de traitres,

dont le premier acte logique devra

&re de désorganiser la défense na-

tionale. C'est M. Trochu qu'il lui

faudrait comme en 1871 ; c'est un

soldat jésuite et capitulard, redou-

tant moins la victoire de la Prusse

que le triomphe des principes de la
Révolution Française; c'est un géné-

ral qui, mettant toute sa confiance

en Sainte-Geneviève, fasse dire une

neuvaine au lieu de faire fabriquer
des fusils.

Et comme l'incapacité de remplir

un emploi n'a jamais empêché qu'on
tienne à l'occuper, comme plus on

est haut placé plus on prend ombra-

ge de toute popularité qui s'élève,

M. Grévy (quatre-vingts ans aux

prunes!) qui est las d'entendre répé-

ter le nom de Boulanger, s'est en-

tendu tout de suite avec le groupe

de la trahison nationale.

Il y a un général qui a mis le pays
en état de repousser une agression

injuste.

Il y a un général qui a rendu à

notre armée la confiance en elle-

même.

Il y a un général qui est populaire

parmi les soldats sans que son nom

inquiète les citoyens.

Il y a un général — le premier mi-

nistre de la guerre depuis seize ans

— qui ne sépare pas les mots de Ré-

publique et Patrie.

C'est celui dont la nation et les

troupes réclament le maintien au

ministère de la guerre, au ministère

de la Défense nationale , et c'est

celui-là seul que les opportunistes et

M. Grévy repoussent.

Ils accepteraient Galiffet, ils ac-

cepteraient Canrobert, ils accepte-

raient Bazaine ; ils n'acceptent pas
Boulanger.

A tout homme politique de la

gauche, du centre ou de la droite, à
M. Floquet, à M. de Freycinet, à

M. de Mackau, ils n'imposent qu'une

seule • condition : ne prônez pas

Boulanger.

C'était encore la condition impo-

sée — quoique l'on ait pu dire — à

M. Rouvier et celui-ci avait cru

tourner la difficulté en offrant' le

portefeuille de la guerre au général

Saussier.

Le général Saussier qui est un vé-

ritable soldat, un patriote et un ré-

publicain a refusé.

Ce refus, c'est l'hommage le plus

éclatant rendu aux mérites de son

jeune collègue dont il a pu jour par

jour apprécier l'énergie, l'activité et

le talent. C'est la condamnation écra-

sante de toutes les intrigues dont

l'Elysée est le théâtre depuis quinze

jours.

Reste-t-il encore à M. Grévy (qua-

tre-vingts aux prunes !) assez d'in-

telligencepolitique pour comprendre,

après la réponse du général Saus-

sier, que, lui aussi, n'ayant pas voulu

se soumettre, n'a plus, maintenant

qu'à se démettre ?

ERNEST VAUQUEL1N

Vénalité opportuniste

Paris, 28 mai.

Des démarches ont été faites dans la
journée d'hier, au nom de M. Rouvier,
auprès du général Boulanger, en vue
de l'amener à déclarer que, du moment
où son nom est un embarras pour la
République, il est décidé à se retirer
de lui-même de la vie politique et à
décliner toute offre d'entrer dans une
combinaison ministérielle quelconque.

A ce prix, M. Rouvier offrait l'am-
bassade de Saint-Pétersbourg au géné-
ral Boulanger.

Le général Boulanger a fait à cette
tentative de marchandage politique la
seule réponse qu'il convenait de faire
et a refusé énergiquement de se prêter
à cett<* combinaison.

Les opportunistes étant presque taus
vendus s'imaginent que tout le monde
est à vendre.

L'OPINION EN RUSSIE
Le Novoié Vrémia, l'un des princi-

paux organes de St-Pétersbourg, dans
son article d'hier matin, dit textuelle-
ment :

On sait, depuis plus d'un an, que l'inci-
dent de 1867 est considéré en Russie comme
une escapade de jeunesse.

On doit savoir à Paris que ce- n'est pas a
St-Pétersbourg qu'on soulèverait des diffi-
cultés contre un ministère français très pa-
triotique. Nos relations avec la France chan-
geraient seulement si. par cas, il se formait
un cabinet dont la politique extérieure mo-
difierait un état de choses si peu agréable à
Berlin.

Quant au détail cité plus haut, que le chef
du nouveau cabinet ait ou non crié, lors-
qu'il était jeune : « Vive la Pologne ! ». ceci
nous laisse indifférents, à notre point de vue
russe.

Il nous paraît beaucoup plus important'
que le gouvernement n'échoie pas à un
homme d'Etat qui a son portrait, grâce à la
protection de M. de Bismarck, dans l'Alma-
nach de Gotha.

On sait, en effet, que M. Jules Ferry
a ©té portraituré par cette publication.

A l'heure où nous mettons sous

presse, notre Lettre de Paris ne

nous est pas encore parvenue.

DE « LA TRIBUNE»
Par Fîî télégr&ïifcï«pai£ spécial

Là ClffillÉïfiRlLlJ
Paris 28 mai, 4 h. 10.

Le bruit court dans les couloirs de
la Chambre de la formation d'une nou-
velle combinaison, qui comporterait les
noms de M. Floquet à la présidence du
conseil, du général Boulanger et de
MM. Granet, Lockroy, BerthaJot, avec
des éléments de gauche radicale.

_Nous enregistrons ce bruit sous toutes
réserves, car rien n'est venu indiquer
encore que le président de la Répu-
blique ait renoncé à sa double répu-
gnance pour un ministère de réformes
'. :V.aloset pour la.p^rsonae du générai
Boulanger

La Situation
Paris, 28 mai, 3 h. 55.

La situation n'a pas varié. Après l'é-
chec des_ combinaisons multiples mais
peu variées qui se sont succédées depuis
le début de la crise,le champ est laissé
libre aux imaginations des augures po-
litiques. Il est cependant â peu près
certain que la politique de l'Elysée de-
vra prendre une orientation nouvelle
et que M. Grévy devra revenir, sous
peine de résigner le pouvoir, aux hom-
mes des groupes de gauche dont son
entêtement a fait jusqu'à présent
échouer toutes les combinaisons en
vue de former un cabinet.

Echec de M. Rouvier
Paris, 28 mai.

Au début de la séance de la Chambre,
le bruit se répand de l'échec de la
combinaison Rouvier.

Renseignements pris, cette nouvelle
est exacte. Les démarches de M. Rouvier
ont échoué par suite du refus du géné-
ral Saussier de faire partie du nouveau
ministère. Les radicaux avaient du
reste refusé leur concours à cette com-
binaison.

Ce nouvel échec de la politique de
l'Elysée est très commenté dans les
couloirs.

Les Journaux: du Matin
Paris, 28 mai.

La Justice assure que M. Rouvier
s'est heurté aux refus successifs en
outre de MM. Granet et Lockroy, de
MM.- Heredia, Prevet, Peytral. Etienne,
JDeluns-Montaud, Devès, Lefèvre, Ribol
et des généraux Saussier et Tho-
massin.

Le Rappel dit que, dans l'état actuel
des groupes, la Chambre ne croit pas à
l'avenir d'un ministère qui ne cher-

i:t pas au moins l'axe de sa majo-
rité dans la gauche radicale et qui n'au-
rait pas l'Extrême gauche et l'Union
républicaine pour son aile droite.

Le Siècle, estime que le général
Boulanger est devenu un obstacle â la
constitution du ministère et croit qu'il
pourrait lever cet obstacle en déclarant
généreusement qu'il renonce à entrer
dans le cabinet futur.

Protestatiosi de M. Boysset
Paris, 28 mai.

M. Boyssot proteste énergiquement
contre le bruit répandu par certains
journaux, annonçant qu'il entravait la
formation du ministère Rouvier.

On est convaincu dans les groupes
radicaux que ce bruit viendrait d'un
ancien ministre opportuniste.

Du reste, l'attitude de l'honorable
député de Saône-et-Loire et sa loyauté
politique bien connue démentent ces
insinuations.

Bruits eoBitradictoires
Paris, 28 mai.

I On assure qu'à l'issue de la séance de
! la Chambre, M. Floquet se serait rendu
I à l'Elysée.

Les nouvelles les plus contradictoi-
i res circulent du reste au sujet du dé-
; nouernent de la crise.
i JjSS opportunistes continuent à con-

corisidéror comme certain le succès dfe
la combinaison Rouvier et affirment

. que le Cabinet dont ce dernier serait le
i chef paraîtra demain à VOfficiel.

LA JOOflft PARLEMENTAIRE
INCIDENT DE COULOIRS

Paris, 28 mai.

Une très vive altercation vient de se
produire dans les couloirs de la
Chambre entre M. Germain Casse, dé-
puté, de la Seine et M. Joseph Reinach,
directeur du journal la République
Française.

M. Reinach combattait avec toute
l'ardeur d'un bon opportuniste, le gé-
néral Boulanger dont la présence dans
le ministère entraînerait selon lui, le
pays à une dictature certaine.

Le général Boulanger n'est qu'un
prétexte, répond vivement M. Germain
Casse; la vérité c'est que vous voulez
gouverner, mais le pays ne veut plus de
vous.

Que diriez-vous, si grâce à votre at-
titude qui amènera la dissolution, qua-
rante départements élisaient le géné-
ral Boulanger. Ce serait vous qui
auriez produit ce plébiscite sur son
nom.

PROPOSITION SIMYAN ET BASLY
Paris, 28 mai

M. Simyan, député de Saône-et-
Loire, et M. Basly, député de la Seine,
ont déposé aujourd'hui sur le bureau
de la Chambre un contre-projet à la loi
sur la caisse de retraites des mineurs.

Contrairement au rapport élaboré
par le député opportuniste de la Loire,
M. Audiffred , les deux députés de
l'Extrême-Gauche demandent la cons-
titution de deux caisses : l'une peur les
maladies et les accidents, l'autre pour
les retraites proprement dites, ordon-
nancée sur une base unique.

Calculée au prorata des années de
service et non d'après des inscriptions
faites sur le livret de l'ouvrier.

Les versements seront faits à capital
aliéné.

La veuve aura droit, dans tous les
cas, à la moitié de la pension du mari.

EXTRÉME-GAUCRE DU SÉNAT

Paris, 28 mai
L'Extrême-Gauche du Sénat s'est

réunie aujourd'hui avant la séance.
Elle a déclaré que si elle avait été

convoquée à la réunion des groupes de
Gauche, elle aurait protesté contre la
résolution prise par les autres groupes,
de refuser leur concours à tout minis-
tère dont ferait partie le général Bou-
langer.

LES RÉPUBLICAINS DU SÊNA T

Paris, 28 mai
L'ordre du jour suivant a été voté

à l'unanimité aujourd'hui sur la pro-
position de M. Lenoël, dans la réu-
nion de la gauche républicaine du
Sénat :

« La gauche républicaine approu-
vant son bureau, confiante dans son
esprit de patriotisme et dans sa sa-
gesse, passe à l'ordre du jour».

On sait que le bureau de ce groupe
s'était associé à la démarche des au-
tres groupes auprès de M. Grévy pour
demander l'éloignemeat du général
Boulanger.

LA CHAMBRE
Séance du 28 mai

PUÈSIOliNCK DE M. FLOQUET

Paris, 28 mai
La séance est ouverte.
Après l'adoption du procès-verbal, M.

Floquet exprime les regrets inspirés à la

Chambre par la mort de M. de la Turmelière,
député de la Loire-Inférieure.

Emprunt de Saône-et-Loire

L'ordre du jour appelle la délibération
sur le projet de loi autorisant le départe-
ment «le Saône-et-Loire à contracter un em-
prunt.

Le projet de loi est adopté.

L'ordre du Jour

" M. Bourgeois, député du Jura, propose de
mettre à l'ordre du jour les projets dont la
discussion ne demande pas la présence des
ministres.
Ifjf. Nadaud demande à la Chambre d'exa-
miner le projet de loi sur l'assistauce pu-
blique.

Voice, à mardi.
Le président consulte la Chambre sur le

renvoi à mardi.
A égalité de voix, 257 contre 257, le ren-

voi est, repoussé.
M. Legrând (de Lecelles) demande que

la Cnambre reprenne la discussion de la loi
sur le régime des sucres.

M. Jametel appuie le préopinant.
M. Sans-Leroy déclare qu'il est aux or-

dres de la Chambre.
La Chambre consultée se prononce pour

l'ajournement.
L'ordre' du jour appelle alors la discus-

sion du projet de loi sur l'organisation mili-
taire.

M. de Mahy, président de la commission
de l'armée, se basant sur l'absence du mi-
nistère, demande l'ajournement qui est pro-
noncé par 280 voix contre 212.

La Chambre, suivant la ïnotien Bourgeois,
passe à la discussion sur la prise en consi-
dération des diverses propositions ne néces-
sitant pas l'intervention des ministres.

Prises en Considération

La proposition Michelin a.yant pour objet
la publicité du mariage dans le but de pré-
venir la bigamie est prise en considération
ainsi que la proposition Morei, député du
Nord sur l'obligation du casier civil.

Les propositions Duchâtel et Cunéo d'Or-
nano sur la liberté d'association et la propo-
sition Jaurès et Charles Dupuy, relative à
l'organisation des caisses corporatives de
de secours et de retraite pour les travail-
leurs.

La peine capitale

Ca proposition déposée par M. Frébault,
député de la Seine, et relative à, l'abolition
de la peine capitale, n'est pas prise en con-
sidération.

Proposition de M un

La Chambre examine ensuite la proposi-
tion de Mun, sur la protection des ouvriers
contre les conséquences des maladies et de
la vieillesse.

La prise en considération n'est pas pro-
noncée.

L'Assistance nationale
L'ordre du jour appelle la discussion de la

prise en discussion de la proposition Martin
Nadaud, tendant à établir l'organisation
nationale de l'assistance publique.

M. Carret, rapporteur, combat la de-
mande d'urgence. Le député de la Savoie
craint que la proposition Nadaud ne vienne
encore renforcer la centralisation déjà .trop
grande dans le pays.

M. Nadaud répond que la France oceupe
le dernier rang en Europe au point du vue'
de l'assistance publique.

Il est urgent de doter lé paysd'une loi qui
vienne en aie-le aux déshérités, à l'heure sur-
tout où la crise pèse si durement sur le
monde des travailleurs.

Par 358 voix contre 145, la proposition
Nadaomest prise en considération.

Éphéméridss communales

'_ La proposition Steeriackevs , tendant à
établir dans toutes les mairies des registres
d'ephéméridés communales, est ajournée. 

La prochaine séance

Après avoir ajourné la, proposition Saba-
îë? Œ* ,po"r' ''''Jet de modifier les articles
7o5 et 768 du Code civil, la, Chambre s'aper-
çoit qu elle n est plus en nombre, ce qui dé-

SS
M

mah%**. k ï*#* * *éance k
La séance est levée à 4 h. 5 m.
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• ^ Voreux en frémit, solide,

toujours debout. Mais une seconde
suivit aussitôt, et un long cri sortit
des bouches ouvertes: le hangar gou-
dronné du criblage, après avoir chan-
celé deux fois, venait de s'abattre aveo
un craquementterrible.Sousla pression
énorme, les charpentes se rompaient
et frottaient si fort, qu'il en jaillissait
des gerbes d'étincelles. Dès ce moment,
la terre ne cessa de trembler, les se-
cousses se succédaient, les affaisse-
ments souterrains, des grondements de
volcan en éruption. Au loin, le chien
n'aboyait plus, il poussait des hurle-
ments plaintifs, comme s'il eût annoncé
les oscillations qu'il sentait venir; et
les femmes, les enfants, tout ce peuple
qui regardait, ne pouvait retenir une
clameur de détresse, à chacun de ces
bonds qui les soulevaient. En moins de
dix minutes, la toiture, ardoisée du
beffroi s'écroula, la salle de recette et
la chambre de la machine se fendirent,
se trouèrent d'une brèche considérable.
Puis, les bruits se turent, l'effondre-
ment s'arrêta, il se fit de nouveau un
grand silence.

Pendant une heure, le Voreux resta
ainsi, entamé, comme bombardé pat-
une armée de barbares. On ne criait
plus, le cercle élargi des spectateurs
regardait. Sous les poutres en tas du
criblage, on distinguait les culbuteurs
fracassés, les trémies crevées et tor-
dues. Mais c'était surtout à la recette
que les débris s'accumulaient, au milieu
de la pluie des briques, parmi des pans
de murs entiers tombés en gravats. La
charpente de fer qui portait les mo-
lettes avait fléchi, enfoncée à moitié
dans la fosse; une cage était resté»
pendue, un bout de câble arraché flot-

tait ; puis, il y avait une bouillie de
berlines, de dalles de fonte, d'échelles.
Par un hasard, la lampisterie, demeurée
intacte, montrait à gauche les rangées
claires de ses petites lampes. Et, au
fond de sa chambre éventree, on aper-
cevait la machine, assise carrément sur
son massif de maçonnerie : les cuivres
luisaient, les gros membres d'acier
avaient un air de muscles indestruc-
tibles, l'énorme bielle, repliée en l'air
ressemblait au puissant genou d'un
géant, couché et tranquille dans sa
force.

M. Hennebeau, au bout de cette heure
de répit, sentit l'espoir renaître. Le
mouvement des terrains devait être
terminé, on aurait la chance de sauver
la înachiRie et le reste des bâtiments.
Mais il défendait toujours qu'on s'ap-
prochât, il voulait patienter une demi-
heure encore. L'attente devint insup-
portable, l'espérance redoublait l'an-
goisse, tous les cœurs battaient. Une
nuée sombre, grandie à l'horizon, hâtait
le crépuscule, une tombée de iour
sinistre sur cotte épave des tempêtes
de la terre. Depuis sept heures, on
était là, sans remuer, sans manger. .

Et brusquement, comme les ingé-
nieurs s'avançaient avec prudence, une
suprême convulsion du sol les mit en
fuite. Des détonations souterraines
éclataient, toute une artillerie mons-
trueuse canonnant le gouffre. A la
surface, les dernières constructions se
culbutaient, s'écrasaient. D'abord, une
sorte 'de tourbillon emporta les débris
du'criblage et de la salle de recette. Le
bâtiment des chaudières creva ensuite,

. disparut. Puis ce fut la tourelle carrée
\ où râlait la pompe d'épuisement, qui

tomba sur la face, ainsi qu'un homme
fauché par un boulet. Et l'on vit alors
une effrayante chose, on vit la machine,
disloquée sur son massif, les„ membres
écartelés, lutter contre la mort : elle
marcha, elle détendit sa bielle, son
genou géante, comme pour se lever;
mais elle expirait, broyée, engloutie.
Seule, la haute cheminée de trente
métrés restait debout, secouée, pa-
reille _ à un mât dans l'ouragan. On
croyait qu'elle allait s'endetter et voler
en poudre, lorsque, tout d'un coup,
elle s'enfonça d'un bloc, bue par la
terre, fondue, ainsi qu'un cierge colos-
sal ; et Heu ne dépassait, pas mémo la
pointe du paratonnerre. C'était fini, la
bête mauvaise, accroupie dans ce
creux, gorgée de chair humaine, ne
soufflait plus de son haleine grosse et
longue. Tout entier, le Voreux venait
de couler à l'abîme.

Hurlante, la foule se sauva. Des fem-
mes couraient ea se cachant' les yeux.
L'épouvante roula des hommes comme
un tas do feuilles sèches. Ou ne voulait
pas crier, et on criait, la gorge enflée,
les bras en l'air, devant l'immense trou
qui s'était creuse. Ce cratère de volcan
éteint, profond de quinze mètres, s'é-
tendait de la route au canal, sur une
largeur de quarante mètres au moins.,
Tout le carreau de la mine y avait
suivi les bâtiments, les tréteaux gigan-
tesques, les passerelles avec leurs rails,
un train complet de berlines,- trois
wagons.; sans compter la provision des
hois,_ une futaie de perches coupées,
avalées comme des pailles. Au fond, on
ne distinguait pi UiS qu'un gâchis de
poutres, de briques, de fer, de plâtre,
Q'affreux restes piles, enchevêtrés,

salis, dans cet enragement de la catasr
trophe. Et le trou s'arrondissait, des
gerçures partaient des bords, gagnaient
au loin, à traversiez champs. Une fente
montait jusqu'au débit de Rasseneur,
dont l.i façade avait craqué. Est-ce que
le coron lui-même y passerait? jus-
qu'où, devait oh fuir,'pour être-à l'abri,
dans cette fin de jour abominable, sous
cette nuée de plomb, qui elle aussi
semblait vouloir écraser le monde?

Mais Négrel eut uo cri de douleur.
M. Heunebean. qui avait reuulé, pieu-
ra. Le désastre n'était, pas complet, une i
berge se rompit et le canal se versa
d'un coup, en une nappe bouillonnante .
dans une des gerçure:-. Il y disprirars-
saif. il y tombait, comme une cataracte ,
dans une vallée profonde. La mirie bu-
vait cette rivière, l'inondation mainte-
nant submergerait les galeries pour des
année. Bientôt, le cratère s'emplit, un
lac d'eau boueuse otv.up;) h place ou
était naguère le Voreux, pareil à ces
lacs sous lesquels dorment des villes
maudites. Un silence terrifié s'était
fait; on n'entendait plus que. la chute
de cette eau ronflant dans les entrail-
les de la terre.

Alors, sur le terri ébranlé; Souva-
rine se leva. Il avait reconnu la Ma-
heude et Zacharie, sanglottant eu face
de cet, effondrement, dont le poids pe-
sait si lourd sur la tête des miséra-
bles qui agonisaient au fond. Et i! jeta "
sa dernière cigarette, il s'éloigna sans
un regard un arrière, devant la nuit
noire. Au loin, .son ombre diminua, se
fondit avec l'ombre. C'était là-bas qu'il
allait, à l'inconnu. Il allait-, de son air
tranquille, à l'extermination, partout
où il y aurait de la dynamite, pour faire

sauter les villes et les hommes. Ce sera
lui, sans doute, quand la bourgeoisie
agonisante entendra, sous fsi| e à cha-
cun de ses pas, éclatée le pavé des
rues.

IV .

Dans la nuit même qui avait suivi
écroulement du Voreux. M. Henne-

beau.ét^t parti pour Paris, voulant en
personne renseigner les rtSLf
avant que les' journaux pu^efe Se
donner a nouvelle. Et, quand, il FuHe
re our,.le lendemain, on k, trouva très
calme avec son air de Sèmà «orrect
Il.^vai évidemment dégagé sa ^ pon-

sabd.te, sa laveur ne parut pas déS-
tre. au contraire le décret qui le nrn
mau officier de la Légir.n

1
 d'lo„ eur

fut signe vine^quatre heures amïï
Mais, m le directeur restait sauf' !a

Compagnie .chancelait, sous )0 coim
terrible Ce n'étaient point les quel-
ques mi tons perdus, 'e'éiait L $}££
sure au flanc, la frayeur sourefo et in
cessante -du leudemain. en Le *aÂ
1 égorgemeut d'un de ses puits. Eife ftj

frappée, qu'une fois encore elle^en-
Ut le besorn du silence. A quoi bon re
muer cette abomination? Pourquoi tf
1 on découvrait le bandit, faire Sm^
iyr, don l'effroyable héroïsme S
querait d'autres têtes, enfanterait toutZ
une lignée d'^ceudiaires et ' Passas!
mu. Bailleur elle ne souncom a S
k, vrai coupable &1!o ^J™ PJ*
croire a une armée de cormaw P

pouvant, admettre qu'un sen? £
QS

" -
ne

eut trouvé raudacel? I ri e
h
Zme

telle besogne ; et là. .urteméS AuS i!

pensée ^ni l'obsédait, ̂ ' pS
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LA TRIBUNE

Séance du 28 mai.

PRESIDKNSE DE M. LE ROYER

Paris, 28 mai.

La séance est ouverte à 3 heures.
Après lecture, le procôs-verbal est adopté

sans incident.

Secours aux Sinistrés

M. Le Royer déclare qu'il a été déposé
sur le bureau du Sénat une proposition vo-
tée par la Chambre et tendant à ouvrir un
crédit de 200,000 francs pour venir en aide
aux victimes de l'incendie de l'Opéra-Co-
mique.

Cette proposition est renvoyée à la com-
mission des finances.

La propriété bâtie

On vote ensuite, sur la proposition de M.
Ernest Boulanger un crédit d'un million,
pour études sur le recensement des pro-
priétés bâties et sur l'évaluation de leur
valeur locative.

La discussion sur les secours

Puis M. Loubet sénateur de la Drôme,
dépose et lit un rapport sur la demande de
crédit pour les victimes de l'incendie de
l'Opéra-Comique.

La discussion immédiate est ordonnée.
M. Berthelot s'associe à la proposition.
M. Bardoux demande qu'on prenne les

mesures nécessaires pour prévenir le retour
de pareils désastres.

MM. Tirard et Dussolier présentent des
 observations idendiques.

Après que le Sénat s'ajourne à mardi pro-
chain.

La séance est levée à 4 h. 1/4.

iriFOUBÂTiOMS
PETITIONNEMENT DANS LA LOIRE

Paris, 28 mai.

M. Laur, député de la Loire, a reçu
de Saint-Etienne une liste de pétition
en faveur du maintien du généra! Bou-
langer au ministère de la guerre.
 Cette pétition portait cinq cents signa-

tures.
Le mouvement pétitionnaire continue

dans la Loire.

LA TOUR EIFFEL

Paris, 28 mai.

La I e chambre du tribunal civil a
repeussé hier les prétentions de M™

10
 la

comtesse de Poix, et Bouruet-Auber-
tot qui soutenaient, on s'en souvient,
que la tour Eiffel les privait de la vue
du parc du Champ-de-Mars, et avaient
assigné la ville de Paris en résiliation
de la convention passée entre elle et

M. Eiffel.

SOLIDARITE INTERNATIONALE

Vienne, 28 mai.

• La population viennoise, très émue
de la catastrophe de l'Opéra-Comique,
manifeste une profonde sympathie
pour la population parisienne, dont
elle n'oublie pas la générosité, à l'oc-
casion du désastre du Ring-Theater.

Le conseil municipal a adopté la pro-
position du maire, concernant un se-
cours à envoyer aux victimes de Paris.

Le montant n'en est pas encore fixé.

MORT DE M. DE LA TURMELIÈRE
Nantes, 28 mai.

M. Thoinet de ia Turmelière, député
monarchiste de la Loire-Inférieure,
est mort la nuit dernière à Nantes.

VOYAGE DE PRÉTENDANT
Vevey, 28 mai.

Le comte de Paris est parti de Vevey
hier soir. Le prétendant s est rendu
directement à Bruxelles, ou il doit
dîner aujourd'hui chez le roi des

if repartira ensuite pour l'Angle-

terre.
VOYAGE DE M. BASLY

Paris, 28 mai

M. Basly part ce soir pour se rendre
dans les départements de ia Haute-
Loire et du Puy-de-Dôme.

. Ce voyage du députe de la Seine a
pour but la création de chambres syn-
dicales dans les départements.

Le Procès Hillairaud

Madrid, 28 mai.

"Le procès dc> Hillairaud, l'auteur de

l'attentat contre Bazaine, aura lieu au

commencement de juin.

Le ministère public demandera la
peine des travaux forcés. Mm0 Bazaine
ne reviendra pas à Madrid ; elle a fixé
sa résidenco à Mexico.

Dépêches de lltranger
Par fil spécial de la Tribune

BISMARCK MALADE (???)
Berlin, 28 mai, 11 h.

M. de Bismarck est de nouveau atteint de
son ancienne affection de rhumatismes mus-
culaires. Chaque mouvement qu'il fait lui
cause d'atroces douleurs.

LA SANTÉ DE GUILLAUME
Berlin, 28 mai.

L'empereur a passé hier en revue les
garnisons de Berlin et de Spandau.il parais-
sait jouir d'une excellente santé, et malgré
le froid, était en voiture découverte. Le
soir il a assisté à une représentation à
l'Opéra.

INCENDIE A NEW-YORK
New-York,. 23 mai.

Un incendie a éclaté dans les écuries de la
Compagnie des Tramways ; 1,600 chevaux
ont péri. Deux énormes pâtés de maisons
attenant aux écuries sont également dé-
truits ; on craint qu'il n'y ait de nombreuses
victimes.

AFFAIRE DE L'AFGHANISTAN
Simla, 28 mai.

Le gouvernement de l'Inde a envoyé dès
renforts sur la frontière méridionale de
l'Afghanistan.

PETITE GUERRE RUSSO-ALLEMANDE

Berlin, 27 mai.

L'ukase du tsar interdisant aux étrangers
l'achat de propriétés dans les provinces occi-
dentales de la Russie, ainsi qu'en Courlandc,
produit à, Berlin une vive impression.

Les députés très modérés du Réichstag
considèrent cette mesure comme une pro-
vocation à l'adresse de l'Allemagne.

On parle aussi d'une prochaine élévation,
en Russie des droits sur le charbon, ce qui
ne manquera pas de porter préjudice à l'in-
dustrie allemande.

 *
LASANTÉDUKRONPRINZ

Berlin, 28 mai.

Le Moniteur de l'empire, dans une note
officielle, constate que «le prince impérial
fut affecté, au mois de janvier dernier, d'une
inflammation de la gorge dont les symptô-
mes consistaient en une légère toux et un
enrouement très intense ; cette inflamma-
tion ne céda pas aux remèdes employés jus-
qu'alors dans des accès analogues.

« La cure d'Ems, tout en exerçant la meil-
leure influence sur l'état général du prince
impérial, fut également impuissante à gué-
rir le mal local, de sorte que tes autorités
médicales, adjointes au cours de la maladie
au médecin habituel du prince, appelèrent
en consultation le professeur Morel-Macken-
sie, spécialiste anglais.

« M. Morel-Mackensie, qui est arrivé de-
puis quelques jours, a reconnu, après de
fréquentes examens, que l'état du prince
impérial ne présente pas un caractère assez
giave pour ne pas pouvoir espérer guérir
le mal dans un délai relativement court,.' »

M. Morel-Mackensie a quitté Berlin pour
retourner à Londres. Il a cependant an-
noncé qu'il reviendra prochainement faire
une nouvelle visite au prince impérial.

LES AFFAIRESJJE BULGARIE
Sofia, 28 mai

La note circulaire de la Turquie a pro-
duit à Sofia une excellente impression. Ce-
pendant les régents ne croient pas qu'elle
soit de nature à produire un résultat pra-
tique en ce qui concerne l'élection d'un
prince, mais ils espèrent qu'elle consolidera
considérablement leur gouvernement à l'in-
térieur et à l'extérieur.

La nouvelle de la création d'un poste di-
plomatique à Vienne, Berlin, Paris et Lon-,
dres est prématurée. Le gouvernement a
l'intention de créer ces postes, mais -la ques-
tion financière l'empêche, pour le moment,
de donner suite à son projet.

Belgrade, 28 mai

La convocation de la Skouptchina aura
lieu à Nlsch, au commencement du mois
d'août.

Le président du conseil, M. Garachanine,
après la clôture de la session, prendra un
congé pour faire une cure à l'èirauger.

Sofia, 28 mai
Les régents sont arrivés. La population

leur a fait une ovation enthousiaste ; des
jeunes filles leur ont présenté des bouquets.
Les consulats avaient hissé leurs drapeaux.

Londres, 28 mai
Une dépêche de Vienne au Daily News ap-

prend que le gouvernement serbe a ordonné
à tous les réfugiés bulgares' de quitter la

. Serbie dans les vingt-quatre heures, comme
conspirant contre un pays ami.

— Suivant une dépêche adressée de St-Pé-
tersbourg adressée au même journal, la note
turque, relative à la Bulgarie, a été adressée
aux puissances sur le désir de la Russie, qui
voit avec regret l'indifférence que rencontre
la question Bulgare.

 « _—___

LA GffSÈVE IVOIRE
Bruxelles, 28 mai.

Des manifestations socialistes ont eu lieu
hier à Anvers, à Vérviers, à Gilly en faveur
du suffrage universel, de l'amnistie et de
l'abrogation des droits sur les bestiaux.

La grève augmente dans les bassins de
Charleroi et de Mons.

L'indignation est très grande contre An-
seele, contre le conseil général du parti ou-
vrier et contre les Gantois, qui font tous
leurs «morts $>our enrayer la grève.

On ne se gène pas pour dire que ce sent
des traîtres et des lâches.. Ils pourraient
bien avoir à se repentir sous peu de leur
attitude.

Les décisions définitives des corporations
I ouvrières et du conseil général du parti ou-
l vrier, sont ajournées à lundi.
; En résumé, le mouvement révolutionnaire
j s'accentue de plus en plus. Le parti ouvrier
 sera débordé et le gouvernement ne sera
! pas assez fort pour empêcher la révolution.

i Charleroi, 28 mai. 
Trois nouvelles explosions de dynamite

| out eu lieu. Deux avant-hier et une hier.
Les grévistes possèdent plus de 200 kilog.

j de dynamite. A Frameries, une réunion de
| 2,ô00 petits bourgeois ou industriels a eu
J lieu. Ils ont signé une pétition demandant
I au roi d'intervenir et d'accorder le suffrage
i universel.
; Liège, 28 mai.

Les meetings continuent partout et l'on y
' prêche la grève générale.
 Les gendarmes dispersent les groupes* à
! coups de baïonnette et sont très brutaux.
• Ils ont piétiné une jeune fille et bousculé
' les grévistes. A Oougrée, il y a eu plusieurs
j charges de cavalerie.
I Comme dans le bassin de Charleroi, les
, femmes se mêlent à la grève. Elles mon-

trent le plus grand courage et le plus grand
enthousiasme.Elles portent le drapeau rouge
dans les manifestations et présentent sans
sourciller leur poitrine aux baïonnettes.

Des perquisitions ont été opérées à Se-
raing et à Liège.

On a saisi de la dynamite et plusieurs re-
volvers.

La fédération ouvrière a adressé à M.,
Beernaert. président du Conseil, un mani-
feste dans le genre de celui de Defuisseaux

Un comité d'action lui a également en-
voyé une lettre à peu près identique.

Les Incendies dans les Théâtres
Plus d'une salle de spectacle avait déjà

brûlé  à Paris ; sans remonter aux tré-
teaux du moyen âge, depuis un siècle et
quart, sans tenir compte des menus acci-
dents, trente théâtres environ avaient été
détruits par le feu. Les incendies de ce
genre, même quand ils ne dévorent que des
matériaux inertes, causent toujours une im-
pression durable ; mais jusqu'à présent au-
cun des sinistres de ce genre qui s'étaient
produits à Paris n'avait fait autant de vic-
times que celui qui vient d'anéantir l'Opéra-
Comique et qui. agite encore la population
d'un frisson de deuil. C'est que les accidents
s'étaient presque toujours produits en dehors
des heures de représentation.

Le premier incendie célèbre d'une salie
parisienne fut celui de l'Opéra en 1763. Ce
théâtre était alors situé à l'est du Palais-
Royal, dans un cul-de-sac auquel il don-
nait son nom. Le feu prit dans la matinée
du 6 avril; des ouvriers occupés au théâtre
voulurent l'éteindre seuls. et ne jugèrent
pas à propos d'appeler au secours. Vers
midi, la salle était embrasée. Près de deux
mille hommes furent employés à combattre
le fléau, dont on ne fut complètement maî-
tre que le surlendemain. Il y eut deux
morts, paraît-il; les mémoires du temps ne
donnent, pas à leur sujet de détails bien
formels; la grande préoccupation était celle
d'assurer le sort du personnel menacé de
chômage, deux cents personnes environ.

Il faut mentionner l'incendie de la foire
St-Ovide, en 1777, qui détruisit vingt-sept
baraques, tant de marchands que d'entre-
preneurs de spectacles, surtout parce qne
Nicolet et Audinot organisèrent des repré-

sentations au bénéfice des sinistrés, et que
cet acte de solidarité fut célébré comme une
innovation, et nous arrivons au second in-
cendie de l'Opéra, qui fît beauc'oup plus de
victimes que le premier. Après avoir donné
quelques temps des représentations aux Tui-
leries, dans la salle des machines, l'Opéra
était entré dans une salle neuve construite
à peu près sur son ancien emplacement. Le
8 juin 1781, après onze ans d'existence, cette
salle fut brûlée dans des circonstances qui
présentent quelque ressemblance avec la
catastrophe d'avant-hier. ©n jouait Orphée,
et, pendant le dernier ballet, un des pre-
miers sujets a,perçut une toile qui brûlait
dans les frises ; il finit tout à coup la danse
et fit prévenir de baisser le rideau. Le public
trouva que le ballet était court et que c'était
une singulière fin de pièce ; mais, n'ayant
plus rien à voir, il gagna la sortie. A peine
achevait-il de sortir qu'une fumée épaisse
envahissait la salle et que les flammes cou-
ronnaient l'édifice. L'eau manquait ; on avait
détaché d'un seul côté la toile enflammée,
qui se balançait dans le vide et faisait l'office
d'une immense torche. On retira le lende-
main des décombres des cadavres qu'on sup-
posa otre ceux de danseurs et de machinis-
tes, mais qui étaient trop défigures pour
être reconnus individuellement ; on fit deux
enterrements, l'un de douze, l'autre de neuf,
i/aroherêque de Paris, Christophe de Beau~
mont, exprima l'avis que les victimes étaient
mortes dans l'exercice d'une profession
réprouvée et qu'il était grave de leur accor-
der la sépulture ecclésiastique ; mais le curé
de Saint-Eustache répondit qu'il était avisé
trop tard de ce scrupule et que l'inhumation
était faite.

Entre beaucoup d'autres incendies moins
tragiques, il faut se borner à rappeler les
plus mémorables ; deux dans l'année 1798 :
ceux du théâtre Lazzari le 30 mai et du théâ-
tre du Cirque du Palais-Royal. Le diction-
naire Larousse affirme que Lazzari périt lui-
même brûlé avec son théâtre ; ce n'est pas
la version accueillie par Brazier et qui pa-
raît plus authentique ; Lazzari, soupçonné
d'avoir mis le feu lui-môme à cause du
mauvais état de ses affaires, se voyant refu-
ser personnellement l'autorisation de re-
construire, ne serait mort que quelque temps
après, et l'on aurait cru généralement à un
suicide. L'Odéon fût brûlé en grande partie
en 1799 et de nouveau en 1818 ; il y eut la
le première fois deux morts et la seconde
douze blessés. Le Cirque Franooni, depuis
Cirque Olympique, fut détruit dans la nuit

1 du 15 au 16 mars 1826 ; l'Ambigu dans celle
du 13 au 14 juillet 1827 ; le 21 février 1835,
c'était le tour de la Gaîté.

La salle Favart, alors occupée par les
Italiens, essuya, un premier sinistre, comme
nous l'avons déjà dit, le 15 janvier 1838;
c'est deux ans après que fut livrée la salle
aujourd'hui en ruine, et ce n'est pas sans
mélancolie qu'on relit aujourd'hui les noti-
ces publiées sur le nouveau théâtre, « bâti
en fer et en pierre afin d'être à l'abri de

j l'incendie ». Il faut faut bien dire, d'ailleurs,
\ qu'il n'est peut-être pas un des théâtres

. dont l'aménagement est le plus critiqué au-
jourd'hui qui n'ait été célébré dans sa nou-
veauté comme réalisant un progrès. Dans
la même année 1838, le 18 juillet, disparut
le Vaudeville de la rue de Chartres. Depuis
lors, il y avait eu des incendies, mais deux
seulement tout à fait saillants, celui de
l'Hippodrome, à la fin de l'empire, et celui
de l'Opéra de la rue Le Peletier, en 1873,
qui est encore présent à toutes les mémoi-
res; Il faut constater pour mémoire ce que
nous avions déjà mentionné hier, que les
incendies de mai 1871 avaient détruit la
Porte-Saint-Martin et les Délassements-
Comiques, et fortement avarié le Théâtre-
Lyrique, aujourd'hui Théâtre de Paris : ce
sont là, en quelque sorte, des épisodes d'un
désastre plus général., et, comme ces théâ-
tres étaient fermés, leur sort ne soulevait
pas le même genre d'émotion, ni les mômes
problêmes, que la situation des spectateurs
et du personnel dans un théâtre eu activité.

En somme, les trente incendies de théâ-
tres qui avaient eu lieu à Paris depuis 1763
n'avaient pas réunis, coûté autant de vies
humaines que la seule catastrophe de mer-
credi. Mais, on en peut citer dans divers
pays d'aussi lugubres et de plus terribles
encore. Empruntons, à cet égard, quelques
chiffres. à une conférence faite l'an dernier
par le docteur Choquet à la Société de sta-
tistique. Le plus affreux cataclysme qu'on
ait cité en ce genre est peut-être celui de
Capo-dTstria (Illyrie), en 1794 ; on a évalué
à un millier le n'ombre des victimes, et il
faut songer qu'il s'agissait du théâtre d'une
petite ville de cinq ou six milie habitants.
En 1778, à Saragosse, on compta 77 morts
et 52 blessés ; à Philadelphie, en 1829, 97
morts; à Saint-Pétersbourg, en 1836, 800 vic-
times ; à Carlsruhe, en 1847, 63 morts, 203
blessés ; à Québec, en 1846, 200 victimes ; à
Brooklyn (New-York), en 1876, 283 victimes ;

| enfin, à une époque rapprochée, en 1881,
| l'incendie du Ring-Theater de Vienne a
; coûté la vie à 470 personnes, suivant cer-
i tains auteurs, à 700, suivant d'autres. Des
. récits de l'Extrême-Orient, dont le contrôle
! exact peut-être difficile, ont aussi men-
! tionné de terribles malheurs. L'incendie
j d'un théâtre de Canton, en 1845, n'aurait
, pas fait moins de 1,670 victimes; un autre,
. à Tien~Tsin> en 1872, 600.

En France, les- incendies de théâtres de
, province qui ont causé le plus d'émotion

sont ceux du Havre en 1757, dix morts ; de
Libourne, en 1857, 13 morts, 134 blessés ;
celui du théâtre des Arts de Rouen, en 1876,
dont on se rappelle les péripétiées dramati-
ques, 8 morts, 14 blessés ; enfin, celui de
Nice, en 1881, qui avait éclaté tout au début
de la soirée et qui n'en a pas moins fait
70 cadavres. Si c'est l'inévitable destinée
des théâtres de périr par le feu, au moins
ne multipliera-t-on jamais trop les précau-
tions pour tâcher de faire en sorte que l'im-
meuble soit seul àAla subir,
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L'Appel des Morts
Hier, tout le personnel de l'Opéra-Comique

se trouvait réuni à une heure de l'après-
midi, dans la salle du Théâtre des Variétés.

Sur la scène se trouvent : MM. Carvalho,
Danbé, Bazille, chef de chant ; Carré, che
des chœurs ; Ponsard et Bernard, régisseurs;
Gaillard et Bourgeois, accompagnateurs.

Très ému, M. Carvalho se lève et pronon-
ce quelques paroles.

— « Je voudrais avant tout connaître le
nombre de nos morts, il faut donc faire l'ap-
pel...

«Pour las survivants, qu'ils restent liés à
l'Opéra-Comique, c'est un radeau qui sur-
nage, je tiens encore à le conduire, disons à
tous que nous voulons garder notre maison
et faire nos efforts en commun... »

Après ces mots, l'appel commence, scène
lugubre dans cette salle à peine éclairée par
quelques lampes et le jour blafard qui tombe
des baies.

M. Danbé tout d'abord vient annoncer que
personne ne manque à l'orchestre.

M. Carré fait l'appel des chœurs.
Pour les hommes :
MM Tierce, mort, Charbonnet, mort, Van

Kulpen, blessé.
Pour les dames ;
Mmes Domingue, blessée, Doranleau, bles-

sée.
Pour la danse, M. Carvalho annonce que

sur huit danseuses, cinq ont péri dans le
brasier ; il cite ensuite la belle conduite de
madame Thomas, costumière, qui a sauvé
toutes ses ouvrières avec l'aide du coiffeur
Charles-

Appel du contrôle, holhmes :
MM. Martin, blessé ; Néoffer, blessé, Ya-

tel, contusionné.
Contrôle, ouvreuses :
Mmes Vieillot, morte; Barbe, morte, Melot,

morte è l'hôpital ; Coudurier, morte ; Les-
trade, morte ; Blondel, morte ; Pierret, bles-
sée ; Morin, blessée; Richi, blessée; Hubert,
blessée; Lejart, blessée; Poste, blessée.

Appel des habileurs :
MM. Paul, mort, Jeannin, mort.
Pour les habilleuses :
Joséphine, morte ; Jeanne, morte.
Le contrôle des machinistes n'a pu encore

être fait.
Au dernier nom prononcé, M. Carvalho se

lève et demande le concours de fous les ar-
tistes de TOpépa-Oomique ou des artistes
ayant appartenu à ce théâtre pour organi-
ser la semaine prochaine une représentation
solennelle au Trocadéro, annonçant, à son
personnel qu'il ne l'abandonnera pas et es-
père pallier ce désastre.

Appelé par les assistants, M. Steenackers
seprésenie et conclut en disant :

< Après avoir ri, la Chambre sait mainte-
nant qu'il faut pleurer et agir... »

Les artistes choristes et figurants adres-
sent alors une réclamation pour obtenir
l'autorisation d'aller prendre leurs bijoux
et vêtements ; puis la réunion se sépare très
émotionnée.

Les Obsèques des Victimes
Le gouvernement a décidé de se charger

des frais des funérailles des victimes du per-
sonnel de l'Opéra-Comique.

Les obsèques ont été fixées à lundi, midi.
Elles auront lien à l'église de la Made-
leine.

Des démarches seront faites auprès des
familles, afin que tous les enterrements aient
lieu en môme temps à la Madeleine. Une
messe sera chantée par les artistes de
l'Opéra-Comique.

Les Voleurs allemands
Parmi 69 cadavres retrouvés, 43 ont été

reconnus.
La lumière électrique a été installée place

Boïeldieu.
Une équipe de 60 ouvriers va être occupée

toute la nuit à faire de nouvelles recherches
et va procéder à l'enlèvement des décom-
bres. _ .

Dans la soirée, on a arrêté quatre ouvriers
terrassiers employés au déblaiement, qui
ont été surpris en train de fouiller les cada-
vres.

On a trouvé sur eux des bijoux, des mon-
tres et des porte-monnaies.

Deux de ces ouvriers sont d'origine alle-
mande.

Les Cadavres non reconnus
Les quinze cadavres de l'incendie de l'O-

péra-Comiq îe dont il a été impossible d'é-
tablir l'identité et les débris humains trou-
vés dans l'amphithéâtre ont été transportés

hier soir à la Morgue et placés dans v.
reil frigorifique.

 v aans laPpa- i

On a procédé cette nuit à l'Hôtel n;. I
a mise en bière de plusieurs victime ? à

es corps ont été réclamés. ParmP Pnv°nt

trouve Mlle Russell, réclamée par le?I Se
anglais. * ie 00Iisul

Au poste de la rue Drouot

Au poste de la rue Drouot on a <!;«„„ ,
es. cadavres non reconnus sur deux rS e

le premier contre le mur ; le second ?£ ;

espace, pour permettre de circuler an* l 2

sonnes qui viennent reconnaître les ̂
mes. a ,lc«-

.- Des scènes émouvantes se urodnk<w
Des enfants reconnaissent leurs pères li '
tôt à leurs costumes qu'à leurs visages t»f
lement tuméfies et congestionnés,' qu'ils snil
devenus presque méconnaissables nt

Les visiteurs, tremblants, anxieux ev„
minent les victimes, craignant de vo'ir 1
ce plancher quelqu'un qui leur fut CS
D'elegantes jeunes femmes , toutes Ai! ' '
saisies de frayeur, se trouvent mal et «i '
dent connaissance devant ce terrible «no
tacle. »pee~

Les uns se penchent, regardent les v^
ments, cherchent un signe, un bijou w
oubracelet, qui leur permettra de rel?
naître une personne, dont la tête n'est Xl
maintenant qu'une horrible plaie, sans ohï
veux, informe, à demi-carbonisée

Au fur et à mesure de leur arrivée ia.
cadavres sont photographiés.

Au moment où l'on photographie Mll« Lin
gereau, une pauvre jeune fille habitant
Tours, qui a trouvé la mort avec son nC
et sa mère, deux parents croient la reeor,
naître sur la civière.

Ils demandent au commissaire de vouloir
bien chercher dans ses poches, où l'on doit
trouver certains objets qui établiront son
identité. uu

On retire d'abord un petit étui, dans
lequel est renfermé un chapelet, un porte
monnaie contenant une pièce anglaise en
or. L'un des parents s'écrie alorsj: «C'est
bien elle! c'est moi qui lui ai donné cette
pièce! »

On retire enfin un petit carnet, très
coquet, recouvert en satin blanc, sur lequel
la-pauvre jeune fille inscrivait, au jour le
jour, depuis son départ de Tours, qui avait
eu lieu le 22, tout ce qu'elle faisait pendant
son voyage.

M
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 Langereau était venue à Paris avec
son père, faire des achats nécessaires pour
son prochain mariage.

Nous détachons de ce carnet les dernières
notes que la pauvre fiancée y avait ins-
crites :

_ « Partie de Tours le 22. Arrêtée à Or-
léans et passé la journée du 23.

« Le 24 à Paris. Visites et dîner chez Vé-
four.

« Le 25, diner chez Duval, rue de Rivoli et
Opéra-Comique.., »

En examinant les autres cadavres, les.
deux parents reconnaissent M. Langereau
père, sur lequel on trouve une somme de
1,450 francs de billets de banque.

M
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 Suffot, amie de M110 Langereau, qui
aevait être sa demoiselle d'honneur, l'avait
accompagnée à l'Opéra-Comique. Elle aussi
se trouve parmi les victimes.

La femme d'un choriste, Mme Tierce,
s'est présentée au poste pour s'assurer si
son mari ne se trouvait pas parmi les morts.
Elle était accompagnée de son enfant.

A peine entrée, elle pousse un cri et le
petit s'écria eu pleurant :

— Voilà papa*!
/Mme Cavalier, née Berthonuier, lorsqu'efe

vit sa mère étendue sur le parquet et te
corps couvert de brûlures affreuses, poussa
un cri de desespoir. Elle se trouva mal, et
on fut obligé de lui donner des soins.

M. Georges de Miré, capitaine de dragons,
était, avec son père, sa femme et sa belle-
sœur, Mlle de Saage, à l'Opéra-Comiaue.

-Quoique blessé, il. parvint à sauver sa
femme, et la fit transporter , rue Duphot, à
l'hôtel oïi il est deeendu en famille.

Etonné de ne point y voir son père et sa
belle-sœur, il retourna à l'Opéra-Comique,
passa la nuit autour du théàue, sans pou-
voir les retrouver, et il les avait pourtant
vus sortir avec lui. II revint -atterré rue
Duphot.

Là, le médecin appelé auprès dé sa fennno
lui avoue qu'il craint un transport au cer-
veau.

Il le prie de rester auprès de celle-ci et
retourne à la recherche de son père et.de
Mlle Saage.

11 les a reconnus hier soir, vers six heu-
res, parmi les vingt-huit morts étendus sur
le parquet de la Morgue établie à la mairie
Drouot.

A la longue, et même sur les nerfs les
mieux trempés, ces fournées successives de
cadavres aux attitudes macabres, et surtout
cette odeur affadissante de chair grillée et
lavée au phénol causent une impression des
plus pénibles.

Deux petites danseuses, fort élégantes,
venues pour reconnaître une camarade dis-
parue, se sont réfugiées près de la fenêtre,
toutes pâles et frémissantes, le mouchoir
collé aux narinos, A chaque nouveau cuu-
voi, il faut pourtant qu'elles recommencent
la sinistre revue, accompagnées et encoura-
gées par un commissaire.

Une jeune fille de quatorze ans vient, éga-

d'une menace désormais grandissante
auteur de ses fosses. Le directeur avait
reçu Tordre d'organiser un vaste sys-
tème d'espionnage, puis de congédier
un à un, sans bruit, les hommes dan-;
séreux, sou pco n nés , d'av oi r trempe
dans le crime, un se contenta de cette
épuration, d'une haute prudence po.ir

iq
u

e
'n'V eut qu'un renvoi immédiat,

celui de Dansaen, le maître-ponon.
Depuis le scandale chez la P.erronne,
il était devenu impossible. Lt 1 on pré-

texta son attitude dans la danger cette
lâcheté du capitaine abandonnant ses
hommes. D'autre part, c état une
avance discrète aux mineurs, qui

l'exécraient. ..
Cependant, parmi W. public, des bi aiB

avautiit transpiré,, et la Direction dut
pnvover une note rectificative a un
journal, pour démentir une rersioa ou

l'on pariait d'un Baril de J ;w4w^
lumé par le» gréviste iv.i*. W«£
rapide enquête, le rapport de 1 ingé-
nieur du o-ouvcmometiii conciliait a
une.rupture" naturelle du euveiage, que
le tassement dos ternit»* aurait occa-
siomée ; et la Compagnie avait, préféré

seSU et .coûter le owiuea un '•»' »-
que de surveillance. lUns-w i« fc; ;';;*
pa. Sa; dès Je troisième jour; U\ £iU»-

trouhe était allé.! grossir les luu,<U-
tefci • on ne cauiM* oins que des ou-
vriers agoni saut au fond delà mine, on

lisait avidemuient les depcffies publiées
Chaque matin. A Moatsott même les
bourgeois blêmissaient et perdaient la

parole au seul nom du Voreux, une
légende se formait, que les plus hardis
Semblaient de se raconter a 1 oreille.
Tout le pays montrait aussi une grande

pitié pour les victimes, des promenades
s'organisaient à la fosse détruite, on y
accourait en famille se donner l'hor-
reur des décombres, pesant si lourd
sur la tête des misérables ensevelis.

Deneulin, nommé ingénieur- division-
naire, venait de tomber au milieu du
désastre,- pour son entrée en fonction;
et son premier soin fut de nd'ou'er le
canal dans son lit, car ce torrent d'eau
aggravait le dommage à chaque heure.
De grands travaux étaient nécessaires,
il mit tout de suite une centaine d'ou-
vriers a la construction d'une digue.
Deux fois, l'impétuosité du flot emporta
les premiers barrages. Maintenant, on
installait des pompes, C'était une lutte
acharnée, une reprise violente, pas à
pas, de ces terrains disparus.

Mais le sauvetage des mineurs en-
gloutis passionnait plus encore. Négrel
restait chargé de tenter un effort
suprême, et les bras ne lui manquaient
pas, tous les charbonniers accouraient

j s'offrir, dans lin élan de fraternité. Ils
oubliaient la grève, ils ne s'inquiétaient
point de la paye; on pouvait ne leur
donner rien, ils ne demandaient qu'à
risquer leur peau, du moment où il y
avait des camarades en danger.de mort.
Tous étaient là. avec leurs ouiils, fré-
missant, attendant de savoir à qu-.dle
place il fallait taper. Beaucoup, mala-
de.} de frayeur après l'accident, agités
il./ti.^^blémeuts' nerveux, trempéa de

sueurs (Voi^s - .ùiIi& * !'**»*»/0.4 .. i§

continuels cauche^^^ .'f/*
1
^*

quand même, se montra^./' s- }^f.'
enragés à vouloir se battre ceiiu» *
terre, comme s'ils avaient une revan-
che a prendre. Malheureusement l'em-
barras commençait devant cette ques-

: tion d'une besogne utile : que faire?
comment descendre? par quel côté
attaquer les roches?

L'opinion de Négrel était que pas
un des malheureux ne survivait les
quinze avaient à coup sur péri, noyés
ou asphyxiés ; seulement, dans ces ca-

I tastrophes des mines, la règle est de
toujours supposer vivants les hommes
mures au- fond ; et il raisonnai: en ce
sens Le premier problème qu'il se mi-

sait était de déduire où ils avaient ira
se réfugier. Les porion.s, les vieux mi-
neurs consultés par lui, tombaient d'ac-
cord sur ce point : devant la crue les
camarades étaient certainement mon-
tés', de galerie en galerie, jusque dans
les tailles les plus hautes, f s3

qu'ils se trouvaient sans doute acculés
au bout de quelque voie supérieure
Cela, du reste, s'accordait avec les rln
seignements du père Mouqu'e dont ë
récit embrouillé donnaitmêmè à <W*
que l'affolement de la faite avait se
pare la bande en petits. grotinés' Z
mant les fuyards en chemin, à toiis'i >s
étages. Mais les avis des porions senar-
tageaient ensuite, des qu'on aborda H

discussion des tentatives poss, b es
Comme les voies les plus proches In'

I sol étaient à cent cinquante mètres on
ne pouvait songer au fonça eP % in

| puits Restait Rôquillart, r&g Jni-
j que, le seul point par lequel on se rap-

prochait. Le pis était que la vieille fosie
mondée elle aussi, ne communiquait
puis ave le Voreux, et n'avait de C
au-dessus du niveau des eaux aZ^<

J tronçons de galerie dépendant du nre-

j demander a bo
 anaees

; .^meilleure dé-

i cision était donc de visita' oes galeries

pour voir si elles n'avoisinaient pas les
voies submergées, au bout desquelles
on soupçonnait la présence des mineurs
en détresse. Avant d'en arriver là lo-
giquement, ont avait beaucoup discuté,
pour écarter une foule de projets im-
praticables. _ •

Dès lors, Négrel remua la poussière
des archives, et quand il eut découvert
les anciens plans des deux fosses, il les
étudia, il détermina les pointe où de-
vaient porter les recherches. Peu à
peu, cette chasse l'enflammait, il était,
a son tour, pris d'une fièvre de dévoue-
ment, malgré son ironique insouciance
des hommes et des choses. On éprouva
de premières difficultés pour descen-
dre, à Requillart : il fallut déblayer la
bouche du puits, abattre le sorbier,
raser les prunelliers et les aubépines;
et l'on eut encore à réparer les échel-
les. Puis, les tâtonnements commencè-
rent. L'ingénieur, descendu avec dix
ouvriers, les faisait taper du 1er de
leurs outils contre certaines parties de
la veine, qu'il leur désignait; et, daus
un grand silence, chacun collait une
oreille à la houille, écoutait si des
coups lointains ne répondaient pas.
Mais on parcourut en vain toutes les
galeries praticables, aucuii écho _ ne
venait. L'embarras avait augmenté : à
quelle place entailler la couche? vers
qui marcher, puisque personne ne pa-
raissait être là? On s'entêtait pourtant,
on cherchait, dans l'énervement d'une

anxiété croissante-
Depuis le premier jour, la Malien.de

arrivait le matin à Requillart. Elle s'as-
seyait devant le puits, sur un poutre,
elle n'en bougeait pas jusqu'au soir.
Quand Un homme sortait, elle se levait,

le questionnait des yeux : rien ? non,
rien ! et elle se rasseyait, elle attendait
encore, sans une parole, le visage dur
et fermé. Jeanlin, lui aussi, en voyant
qu'on envahissait son repaire, avait
rôdé, de l'air effaré d'une bête de proie
dont le terrier va dénoncer les rapines :
il songeait an petit soldat, couché sous
les roches, avec la pour qu'on n'allât
troubler ce boa s->mmeil ; mais ce côté
de la mine était envahi par les eaux, et
d'ailleurs les fouilles se dirigeaient
plus à gauche, dans la galerie ouest.
D'abord, Philomène était venue égale-
ment, pour accompagner Zneharie, qui
faisait, partie de l'équipe de recherches ;
puis , cela l'avait ennuyée, de
prendre froid sans nécessité ni résul-
tat : elle restait au coron, elle traînait
ses journées de femme molle, indiffé-
rente, occupée à tousser du malin au
soir. Au contraire, Zacharie ne vivait
plus, aurait mangé la terre pour re-
trouver sa sœur. Il criait la nuit, i! la
voyait, il l'entendait, toute maigrie de
faim, la gorge crevée à force d'appeler
au secours. Deux fois, il avait voulu
creuser sans ordre, disant que c'était
là, qu'il le sentait bien. L'ingénieur ne
le laissait plus descendre, et il ne s'éloi-
gnait pas de ce puits dont on le chas-
sait, il ne pouvait même s'asseoir et
attendre près de sa mère, agité d'un
besoin d'agir, tournant sans relâché.

On était au troisième jour. Négrel,
désespéré, avait résolu de tout aban-
donner le soir. A midi, après le déiop-
ner, lorsqu'il revint avoc se* hommes,
pour tenter un dernier effort, il fut
surpris de voir Zacharie sortir de la
fosse, ti es rouge, gesticulant, criant;

-- Elle y est 1 elle m'a répondu !
Arrivez, arrivez donc !

Il s'était. glissé par les échelles, mal-
gré le gardien, et il jurait qu'on avait
tapé, là-bas, dans la première voie de
la veine Guillaume.

— Mais nous avons déjà passé doux
fois ou vous dites, Ut remarquer Né-
grel incrédule. Ëuiin, nous allons bien
voir.

La Maheude s'était levée; et il fallut
l'empêcher de descendre. Elle atten-
dait tout debout, au bord du puits les
regards dans les ténèbres de ce trou-

En bas, Négrel tapa lui-même trois
coups, largement espacés; puis, il ap-
pliqua son oreille contre le charbon,
en recommandant aux ouvriers le plus
grand silence. Pas un bruit ne lui
arriva, il hocha la tète': évidemment,
"le pauvre garçon avait rêvé. Furieux,
Zacharie tapa à son touT; et lui en-
tendait de nouveau, ses yeux brillaient,
un tremblement de joie agitait, se»
membres. Alors, les autres ouvriers
recommencèrent l'expérienoo, les uns
après les autres: tous s'animaient, per-
cevaient très biea ia lointaine réponse.

(A suivre.)
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+ accompagnée d'une bonne, pour ré-
(m* uM parente; épouvantée, elle
* i milieu des cadavres, fermant les
passe a" ponnée à la main de sa servante.
yeuX' » reconnaît personne. Au moment de
Pe. il tmnne prononce le nom de la per-
s<,r 'cherchée: « Mme Veillot. » - Mais
s°nnee\ nartie, lui répond-en ; plie a été re-
elle esi r ggt chpz ej]e- Leg deux femmes

'""tint sans en demander plus long.
PC qu'un corps est reconnu, on l'enve-

J,e d'un linceul ; un cercueil est prépare,
loPP°. ",(aoe • un employé écrit sur 1e cou-
°" Je à la craie, le nom, l'âge et le domi-

i le la victime. Dans la cour stationnent
TÎ voitures de la Compagnie des pompes
fibres auxquelles leur forme plate et al-
S a fait donner dans le peuple parisien

Sobriquet de « pianos à queue ». On y
i Z le cercueil qui, suivant la volonté des

nmes est conduit. à domicile ou à l'HÔ-
! i Tlie'u' Préalablement, des agents pren-

nt copie do l'étiquette portant le nom et
Sresse de la victime.

Des employés circulent incessamment en-
e les rangées de cadavres, les examinant

minutieusement, prenant note des détails
Tla toilette, des bijoux, etc. C'est grâce à

»« précautions que la reconnaissance des
ictirnes s'opère assez rapidement. Un mal-

heureux, tout en pleurs, a signalé un brace-
let portant le nom de Royat gravé, que sa
femme portait au bras ; un employé s'est
fiDécialement chargé de le rechercher.

Le corps de Mlle Ferri, danseuse à l'O-
néra-Comique, a été reconnu grâce à un ha-
sard presque miraculeux. La pauvre petite
était entièrement calcinée : tous ses habits
étaient réduits en cendres, sauf.un lambeau
de maillot rose, sur lequel elle avait brodé

son nom. .
A la Morgue

 Dès midi, on transportait à la Morgue les
cadavres des victimes non reconnues qui
étaient restés la veille an poste • de la rue
Drouot.

Tous les gens .renvoyés des postes sont
Vénus dans l'apr'ès midi pour reconnaître
leurs proches.

Jusqu'à la nuit, ça ete une procession con-
tinuelle de gens ép'lorés ; presque tous s'en
retournaient, sans avoir retruvé celui où
celle qu'ils cherchaient.

M. Doffémont, commissaire de police, dé-
légué, procédait aux constatations légales,
assisté de M. Pierre, greffier en chef..

Pas une seule reconnaissance n'a eu lieu
dans la journée.

Au dehors, la foule des curieux entassée
est considérable ; chacun se hausse, espé-
rant voir quelque chose, les uns essaient
d'entrer dans l'intérieur d'autres _ interro-
gent ceux qui en sortent.

A la nuit, on ferme le* portes. Cependant
le personnel reste en permanence pour re-
cevoir les corps qui vont vraisemblablement
être retrouvés dans la soirée.

On apporte à ce moment trois autres ca-
davres dans un fourgon. La porte se re-
ferme. On les descend sur les dalles. C'est
vraiment un spectacle' terrifiant de voir ces
informes débris carbonisés, étendus sur la
pierre et éclairés par la lumière rouge d'une
torche qui tremble dans la main du gardien
de nuit.

Le nombre des Morts

D'après les renseignements d'une heure
du matin, le nombre des morts serait de
soixante-treize.

LOIRE .

Saint-Etienne. — Sapeur s- Pom-
piers. — Les maîtres tailleurs de la
ville de Saint-Etienne qui désireraient
soumissionner pour la fourniture de la
grande et de la petite tenue des sa-
peurs-pompiers, sont invités à prendre
connaissance des clauses du cahier des
charges ainsi que des échantillons dé-

posés à la mairie.
L'adjudication aura lieu mardi 31

courant à 11 heures du matin,

Rentes des travailleurs. — Hier, à
aidi, au moment où les ouvriers du
plâtre, au puits Camille, des mines du
Gros, se disposaient à dîner, le nommé
Auguste Sourbon a été serré entre les
tampons de deux vagons dont on était
en train de faire la manœuvre.

^Sourbon a été transporté à l'hôpital,
où il est mort à quatre heures.

Un ehanteur centenaire . — Le nommé
Pétrov/ski, comte de Biankemberg,
dont nous avons parlé il y' a quelques
jours, a été, pendant u .-e quinzaine
d'années, ingénieur do,< Mines à
Rive-de-Gier, où il a laisse d'excellents

souvenirs.
11 en est reparti il y a environ vingt

ans.

Roanne. — Le pétrole. — Un jeune
homme de vingt-cinq ans, valet de pied
chez M. F.., place de ia Voirie, à
Roanne, a commis, hier, l'imprudence
de mettre du pétrole dans une lampe
en se tenant à côté d'une cheminée.

Par suite d'un faux mouvement, une
partie du pétrole est tombée dans le
feu; la flamme a monté immédiate-
ment jusqu'au visage de l'imprudent et
lui a occasionné de graves brûlures.

Mort subite. — M. Colomb, huissier,
'%& de 32 ans. rue du Collège, est mort
subitement, à midi, au moment de se
mettre à table.
-— ^

DERNIER ÉCHO

L'ÊLEGTfOH DE NEUVILLE
C'est fait, désormais 1,096 républicains

seront représentés au Conseil général par
jelu de 1,535 réactionnaires, et cela grâ.ceà
1 ambition ridicule du sieur Collomb, can-
didat quand môme, et aux intrigues du
citoyen Vcrgnais, ex-maire de Neuville, ex-
«andidat malheureux. Il faut que ces deux
hommes soient connus et jugés pour que de
Pareils faits ne puissent se reproduire.

Sans revenir sur les incidents de la lutte
électorale que tout le monde connaît, nous
«"ions seulement que, prévoyant le résultat
5* amènerait la présence de deux candida-
tures républicaines, les membres du comité
Wiassagnieux, à trois reprises différentes,
essayèrent de rappeler le citoyen Collomb
&• ?on comité, aux convenances' républicai-
nes, à leur raison, à leur devoir. Peine per-
?"e, le cîf-oyen Collomb vovant son comité
ébranlé, s'écria : Que la réaction lutte ou-
n°h, que mon comité m'abandonne ou non,
J,e lutterai; moi, et tout seul je «uis de forée
* vous bat tre les uns et les autres"; je cqiî-
«ais la politique et le canton, et je ne crains

rai on factionnaires ; à Caluire, seulj »U-
<în, voix de Plus qu'au premier tour s
"°ac, ajouta-t-il, c'est à vous, majorité, de
v°us retirer.

Le lendemain, est ambitieux rodomond
perdait 50 voix dans sa commune où il espé-
rait en gagner 300 et pouvait constater
qu'il n'atteignait qu'à peine la quart des
électeurs et quo, un certain nombre de réac-
tionnaires (n'ayant pas de candidat déclaré
au premier tour) ne s'étaient pas trompés
sur la valeur de ses opinions et avaient voté
pour lui. Nous aimons croire que ce piètre
personnage, à l'heure qu'il est, se sera ren-
du justice et aura résilié son mandat de
conseiller et d'adjoint d'une commune qu'il
ne représente plus.

Quant au citoyen Vergnais, il devrait être
assez connu et ne plus tromper personne,
rious avouons n'avoir jamais compris que
cet homme sans passé politique, sans ins-
truction, d'une intelligence plus que mé-
diocre, ait pu à certains moments entraîner
à sa suite des républicains sincères, des
maires de communes intelligents et honnêtes
pour lesquels, d'ailleurs, malgré quelques
divergences d'opinion, d'ailleurs, nous avons
toujours conservé respect et sympathie.

Ces républicains, ces maires doivent être
aujourd'hui désabusés et pour leur prouver
que le sieur Vergnais n'a pas plus de bonne
foi et d'opinion politique que d'influence en
haut lieu, et de nez au visage, nous mettons
sens leurs yeux sa conduite pendant la der-
nière période électorale.

Le citoyen Dubouis s'étant très loyalement
désisté en faveur du citoyen Chassagnieux,
en bon républicain il se rendit auprès du
citoyen Vergnais, l'organisateur et l'inspira-
teur de son comité et l'engager, à en faire
autant. Celui-ci, après quelques tergiversa-
tions le lui promit.

Quelle ne fut pas la stupéfaction du ci-
toyen Dubouis qui, prêchant d'exemple et
faisant la propagande en faveur de son con-
current chez ses anciens amis, de trouver la
preuve écrite que le citoyen Vergnais faisait
tout le contraire, défendait chaleineusoment
son copain Collomb et aidait de tout son
pouvoir au triomphe définitif du réaction-
naire Lagrange. Des commentaires seraient
superflus.

Que la réconciliation se fasse donc entre
tous les républicains sincères du canton de
Neuville. No nous laissons plus prendre aux
intrigues et aux calomnies des Collomb et
des Vergnais, et notre défaite de dimanche,
n'aura été qu'une leçon sans lendemain.

Vive la République!
Un groupe de vieux républicains.

Le» ÏVoïWo.... Glorieuse*. — Trais
jours à peine nous séparent du moment où,
de par arrêté de M. le Préfet, les bonnes de
brasserie ne devront plus s'attabler ni pren-
dre des consommations avec les clients.

La vieille pudeur de Tolède de Jules s'est
révoltée, à la seule pensée que nous étions
exposés à sentir contre nos rotules la courbe
gracieuse et provoquante des genoux d'Anna
ou à attarder nos regards sur le décolletage
volcanique de Joséphine.

Le rond de cuir opportuniste et, chamarré
qui préside aux destinées do ce départe-
ment a pensé — et en cela il n'a pas eu tout
à fait tort — que nous lui serions recon-
naissants de nous affranchir du tribut de
bocks, de grogs, et autres sirops de grena-
dine variés que Marguerite avait pris la dé-
plorable habitude de prélever sur notre
porte-monnaie; il a également voulu mettre
un 'frein à l'amour immodéré de Célestino,
pour le kumel.

Nouveau Thésée, il s'est donné pour mis-
sion de dompter le minotaure au blanches
quenottes.

Cet homme au si ère et préfectoral réussira-
t-il dans la mission difficile qu'il s'est im-
posée ? L'expérience nous le dira ; nous ne
voulons rien préjuger, laisssant à la vertu
bien connue de i'exceilent Jules le soin de
faire de nombreux prosélytes.

En attendant nous voilà dans la situa-
tion de la fille do Jephté : cette jeune per-
sonne avait obtenu .une permission de trois
jours pour pleurer sa virginité ; notre ado-
rable préfet nous accorde trois jours pour
nous livrer à-fous nos débordements, après
quoi nous devrons essayer de reconstituer
la, notre.

On n'est pas plus aimable.
A partir du 1" juin, nous serons tous

vertueux comme Cambon ; nous rougirons
comme une demoiselle qui a perdu son mou-
choir, quand nous apercevrons le bas blanc
bien tiré d'une dame sur l'escalier des
tramways, et nous demanderons qu'on mette
des pantalons au cheval de bronze dont la
nudité est choquante.

Usons donc do notre reste, puisque M. le
préset nous y coavie.

Nous aimerions toutefois que cet éminent
fonctionnaire nous donne le la, pour les
trois jours restant à courir. Certes nous sa-
vons de quelle manière on doit prendre la
taille de nos gentilles Hébés ; n&us connais-
sons même le doigté au moyen duquel on
fait vibrer ces orgues trop souvent de bar-
barie. Mais il ne nous déplairait pas de
voir M. Cambon ou même M. Alapetite opé-
rer en personne, pour l'instruction de leurs
administrés, et nous initier à ce que je ne
craindrai pas d'appeler le « chahutage ad-
ministratif ». Ce doit être simple et de bon
goût.

Ces Messieurs, sans doute, se tireraient.
avec honneur de cette démonstration déli-
cate, et le souvenir des succès qu'ils .ne man-
queraient pas d'obtenir leur permettrait

. de cataloguer, dans leur laborieuse carrière,
ces trois journées, sous le nom des « Trois
glorieuses ».

Ce seraient sans doute les seules journées
glorieuses de leur existence. Il y a lit bien
des motifs pour qu'ils ne fassent pas la pe-
tite bouche. • -

3 Avis municipal. — Le maire Ac
Lyon rappelle qu'un service de vaccinai .ion
absolument gratuit fonctionne tous les
jours à 'l'hôtel municipal, rue du Bài-d'Ar-
'gent, 21. . , '

A partir du l"juin, les opérations de
vaccination commencent à 1 heure.

Jai-din K'»«!oj£ÎtpBe «te Lyon. —
Le parc de la Tête-d'Or, où se trouve le jar-
din • zoologique de la ville de Lyon, a reçu
hier un superbe chamois allaité par une
chèvre;. ce précieux spécimen des rumi-
nants des Alpes, provient d'une donation de

i M. Francisque Bertrand, Conseiller général
de la Savoie. La population lyonnaise aura

' pour la première fois le plaisir d'admirer
i ce gracieux sujet zoologique, qui tend à

: disparaître des hauts plateaux des Alpes
française.

! I»atronage <léï«ocï4atIq«« «le»
: Apprentis. — Vu ' le mauvais temps, le

comité d'organisation des fêtés de bienfai-
sance des 29 et 30 mai s'est vu dans la né-
cessité de renvoyer la fête du Parc â une
date ultérieure, 'dès que le temps le permet-

tra. ,
La fête du lundi sera remplace par une

deuxième sortie du cortège historique-, La
cavalcade parcourra l'intérieur delà ville et
suivra l'itinéraire ci-après !

Dix heures, réunion du cortège quai Clau-
 de-Bernard ; onze heures, départ. : pont de la

Guillotière, rue de la Barre, place Bellecour,
rue de la. Charité, cours du Midi, place Per-

1 ;>*,filie, rue Victor-Hugo, place Belleeour, rue
. de la République, pue Lafont, place des Ter-

reaux, rue St-Pierre, rue Centrale, place des

Jacobins, rue de la Préfecture, quai St-An-
toine, rue d'Algérie, place des Terreaux, rue
de l'Hôtel-de-Ville, place de la Charité, quai
de la Charité, pont de la Guillotière, cours
Gambetta ; dislocation du cortège à la hau-
teur des prés de la vogue.

Le soir, concert sur les places du IIP ar-
rondissement ; ascension de trois ballons
monstres, par M. Point ; grand feu d'artifice
tiré dans les prés de la vogue.

Il manque encore une centaine d'hommes
pour former de nouveaux groupes à pied
ajoutés au programme , les personnes qui
voudraient y être placées, sont priées de se
présenter au secrétariat, da dix heures a

midi.
Condition obligatoire : taille 1*53 au- mi-

nimum.
Les personnes ayant des chevaux et qui

voudraient faire partie du co-tège, sont
priés dé se faire inscrire de nuit à dix heu-
res du matin. <>n leur délivrera des costu-
mes. , ,

Le comité a besoin de tambours ; les tam-
bours pourront se présenter de trois a cinq
heures du soir.

Le maire vient de prendre les mesures
dé police suivantes :

Le dimanche 20 courant, de 11 heures du
matin à 7 heures du soir, la circulation des
voitures publiques et particulières sera mo-
mentanément suspendue lorsque le cortège
de la cavalcade sera engagé sur l'une des
voies publiques ci-après indiquées ;

RueGaribaldi, cours Lafayette, avenue do
Saxe, rue de Sèze, place Morand, cours Mo-
rand, boulevard des Brotteaux, rue Moncey,
place du pont, grande rue de la Guillotière,
rue Sébastien-Gryphe, rue des Troîs-Pierres,
cours Gambetta, cours Lafayette, quai de la
Guillotière, place Raspail, rue Paul-Bert.

Hémiien puï»li«iue. — Hier a eu
lieu salle Aubert, à la Croix Rouse la confé-
rence donnée par le docteur Susini qui avait
pris pour sujet : l'anniversaire de la semaine
sanglante.

Six cents personnes environ assistaient a
cette conférence qui s'est terminée sans in-
cident.

Républicains socialistes tic
Lyon. — La Commission de vigilance des
républicains socialistes de Lyon informe tous
les citoyens qn'une grande réunion publique
aura lieu aujourd'hui 29 mai, à huit heures
du matin, salle de la Boule-d'Or, avenue des
Ponts.

Le citoyen Susini y traitera de la crise mi-
nistérielle.

Le Secrétaire de la Commission.
A. RICHARD.

L'affaire Palmarini. — Après déli-
bération du conseil de l'ordre des avocats de
Lyon, M. Palmarini a été rayé- du barreau.
Tous les parquets de France ont été aussi-
tôt informés de cette décision.
M. Bastid, juge d'instruction , chargé de
l'affaire a interrogé hier M. Palmarini.

Dans l'unique plainte qui a été déposée,
M. Favre ne figure que comme juge au tri-
bunal de commerce.

Néanmoins, nous serions curieux de sa-
voir s'il suffit d'être avocat réactionnaire
pour obtenir une ordonnance de non lieu
après avoir été arrêté par ordre du parquet
avec les charges qui sont reprochés à M.
Palmarini. Nous qui avons fait de trop longs
séjours en prison pour des délits de presse,
il. nous a été donné de constater que tous
les prévenus se déclaraient innocents ou
illégalement arrêtés. M. Palmarini se pré-
tend dans ce cas. Nous verrons si le parquet
sera, plus indulgent que l'ordre des avocats.

fi'btti'bonnières.— Dimanelie'et lundi,
Fêtés de Pentecôte, Grand Concert de bien-
faisanoti, a\ oc le concours de la musique
militaire.

Arrestation pour vol. — Rosset,
rue Mazenod, 95, a, été écroué hier, à
10 heures du soir pour vol de dix kilos do
pain au préjudice de M. Haillot, boulanger,
rue des, Célestins, 3.

Neuville. — Conseil municipal. —
Nous recevons de .Neuville la commu-
nication suivante :

Les soussignés, membres du Conseil mu-
nicipal de Neuville-sur-Saône, réunis hors
séance et sur initiative primée, ont adopté
la proposition suivante :

« Considérant que le gouvernement de la
République traverse en ce moment une crise
ministérielle qui jette le trouble dans le
commerce, ruine les finances et n'a d'autre
résultat que d'énerver le pays ;

« Considérant que le retard apporté dans
la constitution d'un ministère de rérormes
semble avoir pour but d'évincer de la com-
binaison nouvelle le seul ministre qui, de-
puis 1870, ait eu l'énergie de soumettre aux
Chambres un projet de loi militaire donnant
satisfaction aux justes revendications delà
démocratie française ;

Le chef du pouvoir exécutif est instam-
ment prié de maintenir au ministère de la
guerre et de l'attacher particulièrement le
généra! Boulanger, qui, par son activité, son
patriotisme et sa foi républicaine a su s'ac-
quérir les sympathies de l'armée et se faire
redoiii'tr par nos ennemis.

« Et ont signé à Christophe Monnier,
Berne, Gonon, Chenier, Dceuvre. Dégemond,
Culet, Chai ailler, Virey, Lombard, Cuzin,
Franche. »
-i — i^~

ECHOS DES THÉÂTRES
Concerts-Bellecour. — Ce soir ven-

dredi. 29 mai 1887, à 8 heures 1/2, grand
concert.

PROGRAMME

1™ PARTIE

1. Ouverture de Poète et Paysan (Suppé).
2. Cybèle, Mazurka (F. Luigini).
3. Entr'aete de Philémonet Baucis (Gounod).
4. Grande fantaisie sur Lucie (DonizeUi), ar-

rangée par G. Forestier.
2e PARTIE

1. Ouverture de la Bohémienne (Balf).
2. Vsslsf do l'Opéra (Farhbaeh).
3. Gratine fantaisie sur l'Etoile du Nqrd

(Moyerbear), arrangée par A. Luigini.
4. Chanson arabe (1™ and.) (G.'Lamothe).

Orchestre de la ville (60 exécutants) sous
la direction de A. Luigini. Prix d'entrée :
0 fr. 50.

Demain grand concert. Prix d'entrée :
0 fr. 50.

BULLETIN ^ÉFÉOROLOGSQUE
Température. _ Lyon, 28 mai, dix

heures du matin.

Le maximum barométrique .est actuelle-
ment sur la Norwège ; et une zone de basses
pressions recouvre toute l'EUrope P*îtS»lo
et occidentale. Les tourbillons secondaires
se forment de nouveau S^-Ta Méditerranée;
et, après une cou-^ STÛhéui )a situation
atmosphère redevient instable. A Lyon,
la temi^rature est en hausse, le minimum

t ue ia nuit dernière étant de 6- tandis que
j le baromètre est stationnaire vers 760 mm.

ooue D'ÂS^TulHoi
Présidence de M. le Conseiller BOVER.

Audience du 27 mai 1887.

_ Le jury ayant rapporté un" verdict néga-
tif, Vettard dont nous avons parlé hier a
eto mis en liberté.

Audience du 28 mai

VOL QUALIFIÉ
Le nommé Dumas âgé de 18 ans et ayant

déjà deux condamnations à son actif fut
arrêté le 0 février 1887, en flagrant délit de
vol qualifié commis au préjudice du sieur
Odin, rue de Condé 23.
.Conduit immédiatement devant le com-

missaire de police du quartier, Dumas fut
rencontré devant ee magistrat par le nommé
Chantelot, victime d'un vol d'argent et de
vêtements commis la veille à son domicile,
34, rue Franklin.

Dumas fut obligé de reconnaître qu'il était
l'auteur des vols commis au préjudice de
Chantelot et d'Odin.

Le jury admet les circonstances atténu-
antes et la cour condamne Dumas à 3 ans de
prison.

PAR r-IL SniCIAL I)Ià LA. -i 'À'ltIBU]Kli >

CABINET OPPORTUNISTE
Paris, 28 mai.

M. Rouvier, en quittant le Palais-
Bourbon, est rentré chez lui, à
Passy, où il avait convoqué une
vingtaine de ses amis politiques.
Cette réunion avait pour but d'exa-
miner si M. Rouvier, malgré le refus
de concours de l'extrême gauche et
de la gauche radicale devait pour-
suivre la mission de constituer un
cabinet.

Après examen de la situation, ,®n
s'est prononcé pour l'affirmative.
Le cabine!; Rouvier sera donc cons-
titué. M. Rouvier va retourner â
l'Elysée. Voici, croyons-nous, la liste
qu'il soumettra au président :

MM. Rouvier, président du con-
seil aux finances;

Fallières a l'intérieur;
Spuller à la justice;
Casimir Périer, à l'instruction

publique;
.Etienne, travaux publics:
Develle , agriculture et com-

merce;
Flourens, affaires étrangères;
Cochery, postes;
Saussier, guerre;
Jaurès, marine;

UNE NOTE .OFRGSEUSE
Paris, 28 mai.

La note officieuse suivante est
communiquée aux journaux : les
pourparlers poursuivis par M. Rou-
vier eh vue de la constitution d'un
cabinet sont presque terminés. 11 est
allé cette après-midi à l'Elysée et a
rendu compte des résultats acquis
au président, de la République.
M. t'h'évy l'a beaucoup engagé à
coniinuer ses négociations et lui a
exprimé son vif désir de les mener
à bonne fin.

Selon toutes probabilités, le cabi-
net sera constitué demain soir.

FOUILLES A L'OPÉRA-COMIQUE
Paris, 28 mai.

Les fouilles à l'Opéra-Comique .ont
continué pendant toute la nuit der-
nière et la journée. Jusqu'ici' 72 ca-
davres ont été découverts, en outre
trois blessés sont morts à l'hôpital"
le la Charité ; il est certatn qu'un
grand nombre de vietimes sont en-
sevelis sous les décombres, ea? une
puanteur cadavérique commence à
infecter tout le quartier.

Les autorités sont très inquiètes et
craignent de ne pas pouvoir déblayer
assez rapidement pour découvrir et
enlever les cadavres avant que la dé-
composition soit complète. Dans ce
cas le .typhus serait à redouter.
"On a acquis la conviction que le
chiffre des victimes dépasse certaine-
ment 200.

LE GRISOU EU ANGLETERRE
Londres, 28 mai.

A midi on avait retiré 1-10 mineurs
dont un mort du puits d'Udston où a
eu lieu Pexplosion de grisou.

H en reste au moins 70 dans les
couches inférieures; on craint qu'ils
n'aient tous péri.
'"mm" ' iftramjJH i iiïi Vûii iiiwm iiwiiwiiiiJiwdiiSri inWBîifiiiiii iigjTiwMèi'Miiiîifrîïifîii'iîiiiiïiîi"

COf^UKlCATIONS DIVERSES
Tannerie, corroierie, Prévoyance lyon-

naise. — Dimanche, 29 mai. versement des
cotisations mensuelles de 1 heure k 3 heures
chez madame Teyre, rue Pierre Corneille, 168,
samedi soir k Villeurbanne un collecteur re
eevra les cotisations de . 6 heures à 8 heures
'a Cuisine de Villeurbanne.

On recevra les nouveaux - adhérents.
Concert-conférence. — A l'occasion du

groupe scolaire de Saint-Georges, un concert-
conférence aura lieu dimanche prochain ,
~9 mai. ù 2 heures, dans une salle du groupe,
quai Fulehiron.

Union des tisseurs et similaires. —
aéunion plén'ière des mandatés jeudi 2 juin,
salle de la brasserie française rué des Ecoles,
n° 8.

Ordre du jour :

Rapport de la- commission de revision de la.
nouvelle organisation.

Cours de théorie et permane-ncô au_
.l°Prew, de 11 heures à 1 h^re, au siège
des sections. Grande-Rue <*e la Croix-Roussi;,

l-ir^f f,™- 8 de la boule, à l'occasion de
priés ?• 'i-ion de leur nouveau siège, sont
i_.', ue se réunir aujourd'hui, à 2 heures
j-recises, au café de 'l'Abondance place de
i Abondance, en vue de la, sortie qui doit
avoir lieu prochainement.

L'3 plus grande exactitude est recommandée.

Menuisiers, ébénistes, serruriers, fer-
blantiers, zingueurs. — Le comité informe
que le siège de" la société se trouve actuelle-

O°Q} cllcz M- Mitttét. restaurateur, rue Cuvier,
A ' +'Jjfts Patrons et chefs d'ateliers qui' vou-
dront bien l'honorer de leur confiance peuvent
«tre assurés que la société fera de. son mieux
Pour leur fournir les ouvriers qui lui seront
demandés.

Société philanthropique des anciens
enasseurs à pied. — A l'occasion des fêtes
ue Pentecôte, la réunion mensuelle de mai
est renvoyée au dimanche 5 juin, k 2 heures
au soir, au siège social, 2, qu'ai des Célestins.
caie Morol.

-Passementerie lyonnaise. — Le syndicat
prévient ses adhérents que le cours dé mise
j Sa^ e professé par M. Hamann, dessinateur,
c ^mt-Etienne, s'ouvre mercredi Ie" juin, à

8 heures du soir, impasse Saint-Polycarpe, 2,
au 2e.

Les citoyens qui se sont fait inscrire et
ceux qni voudraient suivre ce cours sont pries
d'être exacts k la première leçon.

Le syndicat engage toute là passementerie
en général à aller visiter le métier à la barre
qui est exhibé rue Terme, 12, au rez-de-
chaussée. Ce métier est très intéressant à
voir à tous les points de vue. Le syndicat
invite tous les amateurs du progrès,à visiter
ce nouveau métier à la barre. L'entrée est à
moitié prix pour tous les passementiers sur
la présentation de leur livret du syndicat.

Section des Brotteaux, réunion samedi soir,
à 8 heures, au café Vidal, rue Boileau, 120.

lis FÉneiire de la Semaine
Lyon, 28 mai. '%

Nous exprimions, la semaine dernière,
l'espoir que la crise ministérielle serait de
courte durée; il n'en a pas été ainsi, car
aujourd'hui encore, il n'y a aucune combi-
naison définitive d'arrêtée. _ ._

La prolongation de cette crise exerce évi-
demment une certain» iniiuenee sur notre
marché.

En temps ordinaire, elle eût provoqué de j
la baisse. Cette fois, «lie ne fait qu'arrêter
le mouvement de hausse, qui s'annonce dans
des conditions indiscutables.

Mais malgré tout on monte, et nos ren-
tes n'ont pas gagné moins de 0 50 c. pour-
la semaine : les fonds étrangers ont, pro-
gressé encore plus sensiblement.

On voit combien nous avions raison de re-
commander à nos lecteurs de mettre à pro-
fit l'hésitation provoquée par un état de
choses anormal, mais dont la fin est proche,
pour ne tenir compte que de la situation gé-
nérale du marché.

En effet, nous n'avons cessé, de faire re-
marquer la fermeté persistante des marchés
étrangers, l'élévation continue de tous les
fonds d'états étrangers. Nous avons toujours
dit combien la hausse était désirée par les
puissances financières.

Et nous ne voulons comme preuve que
nous avions raison, que la temoe exception-
nelle de notre marché, qui monte malgré
notre situation intérieure.

Nous pouvons répéter encore ce que nous
disions : car le petit mouvement, qui a ce-
pendant amené une hausse de un point sur
nos fonds d'Etat français, dont la dernière
quinzaine n'est que le'prélude de celui qui
sera entraîné lorsque les questions irri-
tantes seront résolues. Les meneurs de la >
hausse auront, un champ d'action trop bien j
préparé pour n'en pas tirer profit. 

De même qu'aux premiers jours de ce
mois, nous engagions nos lecteurs à prendi'e :
position pour la fin du mois courant, de \
môme nous les engageons à profiter du '
calme pour prendre position fin juin dès j
aujourd'hui. j

Les acheteurs ferme ont pu, pendant ce i
mois de mai, tripler, ta couverture qu'ils ont I
engagée. Les acheteurs de primes ont eu les '
facilités nécessaires pour la quintupler. j

C'est lorsque l'on sent qu'il, se prépare un
mouvement de longue haleine, qu'il est !

avantageux d'opérer : aujourd'hui il n'est |
pas douteux qu'après cinq mois bientôt de ;
calme, les gros banquiers vont continuer le <
grand mouvement, dont ils ont besoin pour j
assurer le succès des affaires qu'ils ont, en '
préparation.

Ces affaires ne manquent certes pas : un
emprunt national, une conversion Russe,
une conversion des consolidés, dont on parle
déjà, uae affaire de co-régie des tabacs es- ,
paguols, des emprunts, de ville, de chemins :

de fer. Tout cela met de gros intérêts en
jeu, et on. peut, sans crainte d'être démenti
par les événements, prédire une hausse gé- :j
nérale.

Nous ne nous sommes, jusqu'à présent, j
basés que sur des considérations de cet j
ordre, et nos lecteurs doivent juger que,
malgré les incidents défavorables, nous
avons eu raison. Une hausse de deux points ;
en juin n'aurait rien d'exagéré sur le 3 p. 100, j
et il vaut mieux en profiter aujourd'hui que
de venir se mettre à la remorque du mou-
vement dans quelques jours lorsqu'on aura
déjà monté de 1 fr. 50.

Nous sommes encore sur des bas-prix : le
3 0/0 qui valait près de 84 en janvier n'est
qu'à 81 environ, et tous les fonds étrangers
snt largement monté «"epuis ; il est donc
éertain que le fonds Sur lequel se parte de
préférence tous nos capitaux, n'est pas à
son prix.

Le 3 0/0, que nous laissions vendredi après
une hausse déjà de 0 50 à 80 90, vaut 81 25,
soit une nouvelle avanee de 35 centimes. 

•L'Amortissable reste cette semaine à 83 75
et le 4 1/2 à 108 35:

Nous venons de ie dire, les fonds étran-
gers ont plus monté que nos fonds fran-
çais.J
 L'Italien est à 98 85, l'Extérieure à 66 5/8

gagnant près d'un point pour la semaine.
Les autres fonds ont suivi une progression

analogue ; mais la hausse la plus prononcée
est celle du Turc, qui passe de 13 90 à 14 65
sur le bruit d'un emprunt, et de l'achèvement
des négociations :i,ng!o-turques.

Les Fonds Russes sont l'objet de deman-
des importantes sur les marchés de Londres
et de Berlin. Nous avons annoncé la grasse
opération financière en préparation sur ces
fonds.

Le marché des sociétés de crédit a été peu
animé, seul le Crédit Foncier a eu quelques
fluctuations sérieuses, il finit à 1370.

La Banque Ottomane a été entraînée à
512 par la hausse des fonds Turcs.

Sur les Chemins français et étrangers, il
n'y a eu cette semaine "bien peu d'affaires
aussi les cours sont ils sensiblement les
mêmes.

Les valeurs industrielles qui ont donné
lieu à des transactions suivies sont : Le Suez
que nous laissons à 20 23 et le' Panama
à 403. En attendant que le marché du cette
valeur s'élargisse et relève les cours de 25
ou 50 francs, les travaux du cavial sont
p»ussès avec activité: on fera, connaître
cette situation à l'assemblée générale du
18 juin prochain, et nous ne serions pas
étonnes que le marché n'en profile pour
provoquer le mouvement que nous atten-
dons.

'BOURSE DE LYON
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Les tendances sont excellentes ce matin ;
on espère que la crise ministérielle prendra
fin aujourd'hui.

C'est comme nous le disons toujours, le
besoin de hausse, quand même, qui jjse fait
sentir. _ On ne se préoccupe pas du gâchis
ministériel, ce que l'on voit et ce qu'il faut
voir surtout, c'est l'entraînement des puis-
sances financières.

A la première bonne/nouvelle, nous le
répétons, il y aura un enlèvement des
cours.

La question de politique intérieure recevra
une solution bientôt. Or, on sait qu'après il
faudra marcher.

Une campagne d'affaires , retardée par
cinq mois de ealme, ne peut qu'être bril-
lante.

Ce seront plusieurs mois d'un mouvement
régulier, destiné à favoriser les grandes
affaires prêtes à voir le jour.

Nous le répétons, il tant mettre à profit
l'indécision actuelle; ceux qui ont marché
au commencement du mois ont pu faire un
bénéfice énorme. En prenant position pour

fin juin, on ne peut manquer que de gagner
beaucoup, car on peut espérer 1 fr. 50 à 2 fr.
de hausse sur notre 3 0/0, sans être taxé
d'exagération.

Or gagner en un mois 1 fr. 50 a 2 fr. avec
1 fr. de couverture, soit 750 fr. à 1,000 fr.
sur 1,500 fr. de 3 0j0 acheté ferme avec
500 fr. de garantie inous paraît une opéra-
tion a faire.

On peut encore, à prime, gagner propor-
tionnellement plus en déposant moins ; avec
125 pour une prime dont 25 et 250 pour une
prime dont 50, sur 1.500 f. de 3 0/0 il y a,
avec un mouvement comme celui po-evu,
250 à, 500 fr. dans le premier cas et 500 h
750 dans le second.

Aujourd'hui le 3 0/0 se cote de suite a
80 15 et reste à peu prés à ce cours, réali-
sant une hausse de 25 cent.

Italien à 98 70, Extérieure à 66 50, . en
avanee sensible : primes recherchées 30 juin,
dont 25 67.75.

Hongrois, 82 37; Turc, 14 45; Egypte,
375 62; Portugais, 56 95; Crédit lyonnais,
547; Banque ottomane, 509. dont 5 au 15
juin 515; Banque autrichienne, 464.

Peu d'affaires en chemins étrangers.
Suez, 2015; Panama, 40155; Foncière

lyonnaise, 305.
Comptant. Obligations : Ville de Ly«ti, 98; .

Lombardes anciennes, 296, nouvelles, %>2.
Actions: Gaz do Lyon, 966 25; Criusot,

10(5750; Aciéries de la Marine, 463 7?;; Four-
cluimbault, 203.

Mines : Montrambert, 750 ; Saint-7.iltienne,
261; Rive-de-Gier, 15; Bateaux-Omnibus,
1240 ; Tramways, 600.

VALEURS EN BANQUE. — Actions ; Bateaux
lyonnais 1/5 , 250. Trifail, 131 j 50. Alpi-
nes 4625.' Crédit provincial, 16 25.. Syndicat
lyonnaiSj 11. Syndicat parisien, ;2 75. Part
Provincial, 3 50. Fourviôre, 320. S-ociété des
fournitures lithographiques tVAvè2;e, 504 50'

Obligations : Furstembertf, 460. Nord-Est
Hongrois, 514. Est de l'ïïs-pagne., 301 50.
Arles à Saint-Louis, 296 50. Bons de la
Presse, 21 25.

.
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Les consolidés nous arrivent, en avance de
1/16 à chacune des, cotes, soit avec une
hausse dep/8pour la journée, à 103 9/16.

Chez nous, on attend. toujours la solution
de la crise ministérielle, selon que tel ou
tel personnage a plus de chance d'arriver
premier ministre on accentue le mouvement
de hausse ou on fléchit.

Dans ce jeu de bascule, les bonnes dispo-
sitions continuent à l'emporter et, par pe-
tits à-coups on finit par , monter ; ainsi
à 81 25, notre 3 0/o gagne - un franc sur les
cours pratiqués avant la crise.

Nous serions presquetentés de dire : ju-
gez un peu s'il. n'y avait pas crise ?

11 est indiscutable que' cette" situation
paralyse beaucoup; bien qu'il n'y ait plus
de doute à avoir sur ce que sera le nouveau
ministère, ©n aimerait mieux être fixé de
suite.

Or, si on monte avec cette hésitation, On
monterait bien plus si elle était disparue ;
ce quj va arriver d'ici un ou deux jours
maintenant.

Le mouvement de hausse va se trouver
bien préparé : pas d'engagements, presque,
et plutôt vendeurs, nécessité pour les puis-
sants, qui ont une grande quantité d'affaires
en train, de favoriser une hausse de longue
haleine. Nous n'avons cessé de conseiller de
profiter de l'hésitation.

Il est plus que jamais temps de mettre â
profit des cours qui peuvent, être largement
dépassés, à la moindre nouvelle favorable.

Le 3 °/0 à 81 22 ue gagne pas moins do
0 35 pour la journée : Amortissable 83 75,
4 1/2 108 35.

Hausse de 0 40 cent, sur l'Italien à 98 85
et de 1/4 sur l'Extérieure, 66 5/8.

Portugais, 57 ; Turc, 14 65 ; Egypte, 376.
Crédit Lyonnais, 550 ; Banque (-Ottomane,

512.
Le Crédit Foncier gagne, 5 fr. à 1370. Cette

valeur à des fluctuations multiples ; nous en
conseillons l'achat à primes; il est souvent
facile avec une prime dont 10 fr. de profits
d'un mouvemert îr,i?,?a.nt 20 fr. de pr*fYt.

Chemins sai.* variations sensible % sur
hier : Lyon 128.?, Au tri chiens, 4%, Lom-
bards 171, Sara^oS'-ieSOÎ. Nord de f'iSipagne
342, Méridionaux 782. : .

Hausse dé Suez à 20 23 et d-e Panama
à 403.

QUATRE HEURES. — 3 0/0 81.1,7, "YuM, 14.70,
Banque Ottomane, 375.62, Egypte, 375.62,
Extérieur, 66 1/2, Rio, 227.50, Portugais,
56 15/16, Panama.. 402.50, Hongrois, 82 5/16.

COURS DES PRÎMES. — 3 0/0 dont 25, 81.32,
dont 50, 81.27.



LA TRIIUNC

SPECTACLES ET CONCERTS
du 29 mai 1887

Théâtre des Célestins. — Bureaux 7 h.
3/4 ; rideau à 8 h. 1/4. — Joséphine vendue
par ses sœurs, opéra bouffe en trois actes,
musique de Victor Roger. — Une drôle de
Visite, comédie en un acte.

Kiosque de Belleoour. — Direction
A. Luigini. — Tous les soirs, conoert. Mardi
et vendredi, 1 franc. Les autres jours,
50 centimes.

Gasstoo des Arts, rue de la République.
•81. — Tous les soirs spectaale «oaeert.
:- Foiles-Bex-gere. — Le dimanche, bal de
sept heures à minuit; les dimanches, de
deux heures à six heures, et les mardis et
Jeudis, de sept a onze heures, patinage avec
orchestre.

Xh'**t y""- <>''Hrçr'o'! •'pajjsa.i?* H» l'Argue).
— Tous les soir», spect**»!» t*rauub p~r aile
parodie.

Concert le Progrès» (Ï82, TOP r+»nbaMi).
— Samedis, dimanches et jeudis, a »«pt
heur«* «t demie, concert, varié. — Entrée
libre. .

Théâtre CStdgnol de la Guillotière
—'Brasserie Bellarden, cours Gambetta, 28

— Tous le» «oirs, » huit heures, spectacle

Caveau des Célestins (Théâtre Gui-
gnol). —Tous les dimanches et fêtes, grande
représentation.

Théâtre Guignol (rue Port-du-Temple).
— Tous les soirs, spectacle varié.

Panorama de Reisohoifen. — Visible
tous les jours.

Théâtre Joli. Spectacle tous les jours.

BOURSE DE LYON
du 28 mai 1887

~~ POJSB8 D'ÉTAT FRANÇAIS Comptant

BT KTRANGKHS D* «ours

3 0/0 Franc, n. 80 95
Au porteur. 89 95
Coupures.... 80 95

3 0/0 amortis, t
Coupures ... 83 59
Pititeu coup
i\% 0/0 83 n.. 168 15

I, Au porteur.. 108 05
h Coupures.... 108 20

Petites coup. 108 20
0/0 Italien

6  6. Coupures ....
Coupure» r.. 98 30
Petites coup. 9S 49

D.C.Ottom.s.D. 14 30

Hong. 4 0/0 81. ...
Coup, fl 82 25

Russe 5 0/077 o.
Petites coup. 101 15

Kgypte 7 0/0
! Crédit lyouu.. 547 50

Banque Ottom. 510 ..
B.I.-R. P.Aut
Autriche- Hong
Nord-Espagne
Saragosse
Can.SuezT.P
Canal, iuteroc. 400 . .
Soc. fonc. lyon. 305 ..

OBLIGATIONS bon di jnr

Ville de Lyon. 98 ..
V. de Paris*S65
V. de Paris j 69
V.de Paris 71. 395.50
V. de Paris 75. 514 . .
V. de Paris 76. 512 25
Foncière 77
Foncière 79.... 476 ..
Foncière 83 1
Foncière 85 3.. 450 ..
Communale 79. 480 ..
Communale 80
R.-et-L. 40/0
P.-L.-M 388 50
P.-L.-M. 1866.. 383 50
Midi neuv .... 387 ..
Est algér. 3 6/0
DombesS.-E... 377 ..
Dombe» nouv. 377 ..

• Ch. du Rhône
Mostag. Tiar
Ouest-Alger 4»/0
Autrick.î'hyp. 398 50

— 2ehyp
VM.im.nl. obi. H»

Lombard 3°/».. 295 75
— nouv. 291 75

Saragosse
— 2«hyp

N .-Espagne 1
— 2» série 345 . .

Portugaises... 341 25
Créd. m. E
Andalons 3 °/„. 318 75
Ast. Gai. L. 3»|o 328 ..

— nouv. 310 50
Etat de Serbie 5
Terre-N. 6 •/,.. 492 ..
Her-Bockum... 337 ..
C. g. eaux 3... 878 ..
C1» gé.E.5.... 52S ..
Emp.Hong. ... 309 ..

—Rnsseî»/069 .. ...
—4>80 83 19

Canal int. 5... 350 ..
— 8 «/„ 204 ..
- 4»/„257..

Suez
Om. trav. Lyon 308 ..
Transatlan. '&. . _. ..

ACTIONS en» du jitr)

•AI
Lyon 966 25 '
St-EtieBHO I

FONWBRIKS

T. Noire ex |
Del'Horm.nou I
Creusot 1067 50 I
H.F.Acié. mar. 463 75 j
H. F.Franc.-C
Ae. F. Firminy

I

MINES

De la Loire
D.Montramber» 750 ..
St-Etienne 261
Rive-de-Gier... 15 ,.

BATEAUX

Bateaux-Onui. 1240 ..
UiVEHSI»

Coiiip. g. i. E
Croix-Rousse
Om. tratu.Lyon 000 ..

CT.'»»"ttiW"JH.ÉIIlluri il 1"|- iWi

BOURSE OEPAB1S
du 28 mai 1887

" — -

— ™-L.. "
RS

 I COURS j CODES

.. -.. ; 3 "/„ Français nom
80871/2; 3 •/. Français ex... 81 15 81 221/2
ino iîi 3 */• Am«>rtissable . 83 70 83 75
™ ,,T5'; é 1''2 "/'> FranS- 1883 108 35 108 35
98 « 4/2i 5 •/. Italien 98 75 98 85
66 3/8 Espagne 4 •/, ext.. 669/16 66 5/8
•••• Hongrois 4 °/0

56921/2 Portugais 3 "/..... 57.. 57 05
•• •• 4»/„Turc 14 50 14 65

 Dette d'Egypte uni. 376 25 376 25
• •-. .. Banque de France
1365 .. Crédit Foncier 1370 .. 1368 75
457 50 Banq. d'Esc. Paris. 456 25 -.'. . . .

 Crédit Lyonnais... 550
508 75; Banque Ottomane. 512 50
463 751 Banq. Autrichienne 463 75 462 50
402 50, Panama.......... 402 75 403 75

1220 .. Paris-Lyon-Médit, 1222 50 .... ..
 Autrichiens....... 453 75 45125
 Lombard 172 50 17125

298 75 Saragosse 300 .. 301 25
 Nord-Espagne , 342 50 342 50

780 .. Méridien. (Citai.). 782 50: ... .
2012 50 Suez ...2023 75 2023 75

1037/161 Consol. à Londres.! 103 1/2 i 103 9/16

I CONDITION DES SOIES ET LAINES DE LYON
BULLETIN DU 27 MAI

" ù S <s ^ m «nrâlJ M ù, à 5?

21 ORS .. 6»34>»»323 1764
14 TRAM. 1»>3>»>217 952
94GRE(*.12 > 5 4 7 > 25 27 H 3 7650
16 0rv... >>>>>»>>»> »
3'BOBI.. >»>>>>>>>> >
» LAIH.. >»>>>>>»»> »

148 19 > 8 11 7 »25 32 14 13 9766

BALLOTS PESÉS

1 ORS.. 1 > > » > > »| >! > > 32
1 TRAM. >>>>>>> 1 > > 45

2îîGaàa. » > 1 > > > 100 94 20 8 11150
3 Div... >>>>>>»»>> »

228[ 1 > 1 ».> » 11)» 95 20 8lll227

CàÏDfflÔTljTs^oTÈS^DrsIlNT-ETlENNE
BULLETIN BU 27 MAI

§i s ^<piB sa 3 -«19 S I S s 

1 0"R7~;~ 1; > 2 1 T > > 1 1 608
14 TRAM. ! > 1 1 > 1 > >! > > 2 » 1400
S.GBJBO.J >| 6 > 2 > >] > >| > > 413
»i'Drv... >!»»»>*'»>»» »

I 30T M I ! ! 2422

BALLOTS ElïSKS

1 Oaa.. >!>>»>»».
2TRA.. >2>>» >> **» 94

50 GRÈO .>44>6>>»»** 31
>Drv... »>>>>>>!*» 2459

53i | -C:

Ouvrées, 32. -Grèges, 8. - MouliUs ,
Décreusage, 24. » h

CONDITION DES SOIES D'AUBENAS
msLLsam DU 24 MAI

MOMBRJ! SORTES """"""' *~-

3 Organsins r"~ — ",
> Trames........ 'I ^50
s Grèges..:.....:;;:-
» Ballots pesés..,. " *

_ _ *""i_ >
J TÔT AT 1^ "-

Dernier numéro placé : 86
Total du 1» au 20 : kilog. 6641
Opérations de déoreusage : >

— de titrage : 1.

Le Gérant : F. BLANC.""*

ÏMPltlMKKlI NOL'VKLLli LUnTZî^

«• feandière, 52 et ,ua ^lâlS^
Bip'" . ..._.

?^Mai Ht U TilBHI tt II lal'liï

m
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DEUXIÈME PARTffi

LA COMTESSE BX.ANCHE

-XY

LBS « PARCHEMINS » DU MARQUIS DE

TIRECHAPPE

Claude, en apparence au moins, était
impassible. Quelque brave qu'il fût
pourtant, la matière s'insurgeait en lui
contre l'être moral ; tout son corps fré-
missait à la vue des innombrables ins-
truments de supplice qui tapissaient le
caveau.

Le milieu de la salle était occupé par
une cîmchette en pierre qu'avaient len-
tement usé les soubresauts et les con-
torsions des malheureux qui s'y étaient
étendras. Tout à côté, près du mur, on
voyait une longue pièce de bois portée
sur deux pieds, taillée en triangle,
identiquement semblable à ces supports
sur lesquels selliers et palefreniers dé-*
posent les harnachements; des peids
de plomb munis de courroies étaient
rangés tout autour. C'était le cheva-
M.

Au plafond, prés d'une longue corne
de boeuf, appareil indispensable du
supplice de l'eau, une poulie munie de
cordes avait été scellée, qui servait à
l'estrapade.

Cette bpîte, en forme du haut cer-
cueil où, sur une étroite sellette, se
posaient quatre planches percées de
trous et plusieurs coins de bois, accom-
pagnés d'un maillet, c'était le terrible
brodequin seus sa forme rudimen-
taire.

Ces fers emmanchés de chêne, dépo-
sés auprès du fourneau, étaient em-
ployés pour la marque. Ces tenailles
énormes, ces larges cuillères encors à
moitié pleines de plomb fondu, de ré-
sine et de soufre, servaient au supplice
des régicides. Peut-être avaient-elles
rempli leur sinistre office quelques
jours auparavant, sur le corps ef-
froyablement mutilé de François Ra-
vaillac.

Claude contempla ce funèbre appa-
reil ; et s'il frémit intérieurement,
son visage du moins ne trahit pas son
émotion, D'un pas ferme il marcha
vers la couchette de pierre, où on le fit
asseoir.

Tandis que continuait l'entretien du
président de la Chambre ardente avec
le personnage énigmatique, l'aventu-
rier songeait :

— Il est clair, se disait-il, que la
douleur finira par triompher de moi.
Si résolu que je sois à' ne point dire
un mot qui puisse compromettre Gil-
bert, ils finiront bien par m'arracher
tout ce qu'ils voudront que je dise.
C'est l'affaire de quelques coins de plus
ou de moins, où de quelques pintes .
d'eau. Et moi qui donnerais tout mon
sang pour sauver Gilbert, je contri- Q
huerais à le perdre! Allons! ce n'est 1
pas possible.

Il mordait sa moustache avec fu- «
reur et regardait attentivement, sans
la voir, du reste, de cet œil fixe qui dé- 1

note une vive tension d'esprit, la flam-
me bleue qui voltigeait sur les char-
bons ardents du brasier. Sauver Lusi-
gnac, telle était la première pensée de
Claude; éviter la question, esquiver la
torture, telle était sa seconde préoc-
cupation. Mais, pour atteindre ce dou-
ble but,commeat faire?

Il en était là de ses réflexiods quand,
par hasard, son regard tomba sur
l'homme à la cagoule. Il l'examina avec
attention.

— J'ai vu cette tournure là quelque
part, se dit-il. Oui, cette attitude pen-
chée, ce corps efflanqué, ces maias fié-
vreuses qui froissent la manche de la
robe avec impatience, j'ai vu tout cela;
mais où ; voilà ce que je ne puis me'
rappeler.

L'homme masqué,sur ces entrefaites,
s'était rassis dans son siège de pierre!
Le président échangea quelques mots
avec le tortionnaire, et maître Benoit
Croulebseuf se mit en devoir d'accom-
plir sa fonction. Il saisit Claude, le ga-
rotta solidement, avec des sangles de
cuir, l'attacha sur là couchette, assis,
le .buste droit, et lui enleva en un tour
de main, l'un de ses souliers et l'un de
ses bas.

Claude le regardait faire, ne sachant
encore quel supplice, du feu ou du
brodequin, lui était réservé.

Maître Croulebœuf plongea la main
dans un coffre et en retira un objet
bizarre, qui excita la surprise de l'ac-
cusé. Cela présentait la forme d'un
bas et l'apparence d'une baudruche.
En réalité, c'était bien un bas, mais un
bas en parchemin. On y introduisit la
iambe nue de Tirechappe, qui s'y
trouva fort à l'aise, cette chausse d'un
icuveau genre étant de beaucoup trop
arge.

— Ah ça! se dit l'aventurier, que
Iiable vont-ils me faire?

Cependant, le tortionnaire était allé
jrendre dans le fond du caveau un

| grand baquet plein d'eau et le tirait à
lui péniblement. Il y plongea la jambe
de Tirechappe chaussée du bas de par-
chemin.

— Jusqu'ici, pensa le patient, voilà
qui va bien. Mais je veux être pendu,
—ce qui arrivera infailliblement tôt ou
tard, — si je comprends quelque chose
à tous ces apprêts.

Silencieux et indifférents, les trois
juges causaient entre eux ; le greffier
taillait méthodiquement sa- troisième
plume. L'homme à la cagoule regardait
avec une attention soutenue, à travers
les trous du masque noir qui lui cou-
vrait la face.

Dix minutes environ se passèrent
ainsi. Alors le tortionnaire retira le
baquet plein d'eau et l'éloigna du lit de
de ia question. L'humidité avait déten-
du le parchemin ; la jambe de Tire-
chappe s'agitait librement dans le bas
dont on l'avait revêtue.

La surprise du patient, qui compre-
nait de moins en moins où l'on en vou-
lait venir, était à son comble. Ce sin-
gulier bain de pied n'avait rien de
commun avec les différents modes de
question dont il avait ouï parler.

Le petit président rondelet et guille-
ret prit alors la parole :

— Accusé Tirechappe, dit-il d'une
voix qu'il s'efforça de rendre grave,
voulez-vous enfin dire la vérité?

—- La vérité? mais je Fai dite fit
l'aventurier.

_ . Nom du Dieu vivant, reprit le
magistrat, je vous somme de répondre
à mes interrogations comme vous ré-
pondrez au tribunal du Seigneur.
Etes-vous Claude Annebault?

Tirechappe ne répondit pas.
_ N'êtes-vous pas né à Nérac, et

votre mère n'a-t-elle pas élevé Phi-
lippe-Amaurv-Gilbert de Lusignac,
comte de la Vergne, présentement dé-
tenu au château royal de la Bastille-
Saint-Antoine, sous la prévention de J

i

rébellion, haute trahison, conjuration !
contre la divine autorité de Sa Majesté
le roi et crime de lèse-majesté?

Même silence dédaigneux de la part
de Tirechappe.

— Etiez-vous mêlé aux trames dudit
sire de Lusignac ?

— Je ne sais pas même ce que vous
voulez dire, fit Claude.

— Saviez-vous qu'il partageât l'exé-
crable et diabolique hérésie de Calvin?

— Je le savais assurément. Qui donc
l'ignore à Paris ?

— Avez-vous connaissance que Gil-
bert de Lusignac ait fait usage de ces
images de cire que, malgré notre vi-
gilance, fournissent-les sorciers et qui,
piquées au cœur, font mourir les per-
sonnes contre lesquelles sont dirigées
ces maléfices condamnables?

Claude regarda le président d'un air
railleur et resta bouche close.

— Enfin, vous avez eu, en Flandre,
quelques relations avec le comte de Lu-
signac de là Vergne ?

— Non, mille fois, non ! s'écria Tire-
chappe impatienté.

— Maître Croulebœuf, dit le prési-
dent, faites votre devoir.

Le questionnaire saisit avec des pin-
ces le fourneau chauffé à blanc et l'ap-
procha de la jambe de Tirechappe, cou-
verte du bas de parchemin.

Le, brasier était incandescent. Des ai-
grettes blanches, rouges et bleuâtres
jaillissaient des tisons enflammés. Sans
limmersion préalable de sa jambe,
Claude n'eût pu tolérer l'oxcessive cha-
leur qui se dégageait du fourneau.

Le bas_de- parchemin fumait et se
desséchait. Les craquements qui s'en
échappaient indiquaient qu'il se con-
tractait rapidement sous l'influence du
feu.

Toutefois le patient n'éprouvait au-
cune souffrance ; il n'était pas même
incommodé. Très surpris, Claude se de-
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mandait toujours où tendait cette étran-
ge expérience.

Il n'attendait pas longtemps le mot
de la terrible énigme.

Le parchemin se rétrécissait à vue
d'ceil. Bientôt l'aventurier sentit l'é-
treinte du bas qui emprisonnait sa
jambe.

Maître Croulebœuf rapprocha le
fourneau. Le parchemin grésilla, étrei-
gnit le membre sur lequel il s'appli-
quait, écrasa le pied, comprima les j
muscles, arrêta la circulation du sang,
meurtrit la chair.

Une horrible douleur arracha à
Claude un long soupir, — le premier,
puis un cri étranglé qu'il s'efforça vai-
nement de contenir.

Le tortionnaire éloigna le four-
neau.

— Avouez-vous? demanda le prési-
dent, qui suivait avec un vif intérêt
toutes les phases de la torture.

— Non, fit Tirechappa, qui, en ce
moment suprême, vit p/asser devant
ses yeux l'image de son compagnon
d'enfance étendu tout sanglant sur, un
grabat de prison.

Le président de la Chambre ardente
fit un signe; alors le questionnaire
rapprocha le brasier et, saisissant la
jambe de Claude, la présenta sous
toutes ses faces au souffle brûlant de la
flamme.

Une nouvelle contraction du parche-
min, produisant une souffrance nou-
velle, fit gémir lamentablement Claude
rirechappe.

(A suivre.)

Snmgistré â L$/0® *"* ~ J #;»«- **»*J -?,!*-'* **• %«» jw»» lv légalisation* de la signature rt-trtntr*


